
A N N A L E S 

D E 

C H I M I E . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IMPRIMERIE DE H. -L . PERROIXINEAU. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S 

D E C H I M I E , 
O U 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

CONCERNANT LA CHIMIE 

ET L E S A R T S Q U I E N D É P E N D E N T , 

ET S P É C I A L E M E N T 

L A P H A R M A C I E 

Par MM. GuYTON-MoR VEAU , MûN CE. BER-

THOLLET, SEGUIN, VAUQUELTir, A DUT , 

IIJSSENFRJTZ , C-A.PRIEUR, CHAP-

TAL, PARMENTIER,DEYEU-X, BOUILLON-

LA GRANGE, COLLET - DESCOSTJLS , 

A. LAUGIER, QAY-LUSSAC et THENARD^ 

- +——* 

3o Avril 1811. 

T O M E SOIXANTE-DLX-HUAT 

A P A R I S , 

Chez J . K L O S T E R M A N N fils, acquéreur du fonds 
de Mad. V e . 1JI;RNARD , Libraire des Ecoles impé­
riales Polytechnique et des Ponts et Chaussées, 
rue du Jardinet , n". i 3 . 

i 8 i z . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ANNALES DE CHIMIE, 

ou 

RECUEIL DE MÉMOIRES 

CONCERNANT LA CHIMIE 

E T LES A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

ESSAIS 

Sur les proportions déterminées dans 
lesquelles se trouvent réunis les élé-
mens de la nature inorganique; 

PAR M. L . BERZELIUS. 

Traduit du suédois. 

C.-L. Berthollet, un des plus illustres chi­

mistes de notre siècle, dans ses ingénieuses 
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recherches sur les lois des affinités , a cher­

ché à é tabl i r , que les corps peuvent entrer 

en combinaisons dan-> des proportions p ro ­

gressives cl indéfinies des principes. Un au­

tre savant, premier maître de la science , 

L . Proust , a prouvé contre lui , qu'il n'y 

a point de progressions indéfinies de celte 

espèce , mais que tous les corps composés , 

distingués par un caractère spécifique, n'exis­

tent que dans une seule et invariable p ro ­

port ion entre leurs élémens , et que. q u a n d , 

par exemple , pour faire passer l 'oxidule 

d'un métal à l'état d'oxide , la quantité d'un 

des priucipes constituans est augmentée , 

celte augmentation se fait par saut à une 

autre quantité également déterminée et in­

variable, nulle série de combinaison ne pou­

vant avoir lieu entre ces quantités définies. 

La justesse de cette observation de Proust 

ne peut échapper à aucun chimiste expérit 

mente ; mais il n'a pas encore été connu , 

si ces sauts suivent certaines lois générales 

pour tous les c o r p s , ou s'ils dépende ut de 

circonstances indéterminées , particulières 

aux corps considérés spécialement. 

Dans les expériences , dont je vais faire 

p a r t , on trouvera quelques règles générales 

de ces -combinaisons. Je fus porté à ces 
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recherches par quelques expériences , que je 

faisais pour déterminer la. quantité de l'oxi-

gène dans l 'ammoniaque. Je m'apperçus dans 

ces expériences, que dans tous les muriates , 

dont la quantité d'acide rnurialique avait été 

déterminée d'après l'analyse du nluriate d'ar­

gent par Bucholz et Rose , la partie de la 

hase qui saturait une certaine quantité de 

l'acide , contenait ^a même quantité d 'oxi -

gène. La même chose eut lieu dans les sul­

fates, estimés d'après l'analyse du sulfate de 

baryte par Bucholz , quoique d'ailleurs ces 

deux séries n'allassent pas bien ensemble , 

ni ne fussent d'accord dans les cas , où l'es­

timation d'un de ces acides dans un sel avait 

été faite d'une autre manière. J e trouvai de 

plus dans les muriates de p lomb et de cuivre 

avec excès de base , que l 'acide prenait pour 

saturation quatre fois autant de base que 

dans les sels neutralisés. Il fallait que toutes 

ces particularités fussent dues à une cause 

quelconque, que j 'espérais découvrir en sou­

mettant la composition de plusieurs de ces 

corps à un examen rigoureux. 

Pendant que j'étais occupé de ces travaux, 

je tombai sur les o.péiiences de Wollaston 

( J o u r n a l de Nicholson , novembre 1808) 

sur les sels acidulés, par r appo r t a l'hypothèse 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8 A !( H A 1 ï 5 

d e Dallon , que quand les corps peuvent se 

combiner dans des proportions différentes_, 

ces proportions sont toujours une multipli­

cation simple de i , a , 3," 4> etc. avec le 

poids d'un des corps , ce que les expériences 

de Wollaston semblaient a u s s i confirmer. 

Cette manière d'envisager les combinaisons 

des corps répand déjà au premier c o u p - d ' œ i l 

une telle clarté sur la doctrine des affinités, 

qu'elle peut être regardée comme le plus 

g rand pas qu'a fait la chimie vers son per ­

fectionnement c o m m e s c i e n c e , si l 'hypo­

thèse de Dalion peut être prouvée. J ' ignore 

la manière dont Dallon a traité cette hypo­

thèse en détail , et s u r quelles expériences il 

l'a fondée , par conséquent si elle sera con­

firmée par les miennes dans toute son éten­

d u e , ou si elle en pourra souffrir plus ou 

moins de modifications. 

On verra dans la suite, que quand d e u x 

corps , par exemple A et B, peuvent être 

combinés en plusieurs proport ions diffé­

ren tes , celles-ci s e ron t , ou i ° . i A avec îB 

( ou ce que nous appelons des combinaisons 

au minimum) ; 2°. IA a v e c i~B ( ou peut-

ê t r e p l n t Ô L iAa\ec5B)j 3°. îAaveciB: 

ou 4°' ' d a\ce 4 B; mais dans ces expériences 

on ne trouvera nul exemple de t ^ a v e c 5B. 
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On trouvera de p l u s , que si deux corps 

AelB ont tous les deux de l'affinité pour deux 

autres C et D, le C qui sature A est au D, 

qui salure A comme est le C au D, dont le 

B est saturé. S i , par exemple , 100 parties 

de plomb au minimum, prennent i5 ,6 part, 

de soufre et 7,8 d 'oxigène, et si 100 parties 

de fer , d'après l'analyse dont je rendrai 

compte dans la sui te , prennent 58,8 parties 

de soufre, la composition de l'oxidule de 

fer peut être trouvée par un simple calcul ; 

car ¡5,6 l 7,8 = 58,8 ; 29,4 , et 100 parties 

de fer prennent 29,4 parties d'oxigène. Ceci 

sera encore plus confirmé par les expériences 

dans la suite. On peut faire de cette manière 

l'estimation de toutes les combinaisons b i ­

naires , de même que la composition des sels 

doit être trouvée par un calcul pareil , comme 

l'a prouvé , il y a déjà longterns , le savant 

Richter. 11 est évident , que le résultat de la 

supputation sera beaucoup plus sur que celui 

de l'analyse , quand" il y a des données sûres 

pour le calcul. Les analyses dont je vais 

faire part ont été faites dans cette vue avec 

le plus, grand so in , et les plus essentielles, 

plusieurs fois répétées avant que je m 'y^ois 

assez fié, pour en tirer dès-conséquences ; 
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mais maigre que les plus importantes d'entre 

elles, à coup s û r , ne se trouveront fausses 

de plus d'un millième , et les autres de plus 

de la moitié d'un pour c e n t , elles ne sont 

pas moins assez inexactes pour être autre 

chose que des approximations; et quand il 

y a une légère erreur dans chaque expé­

rience , il en résulte quelquefois une com­

pensation , mais quelquefois aussi une incor­

rection multipliée à la fin du compte. O n 

ne parviendra peut-être jamais à donner aux 

analyses chimiques ce d e g r é ' d e perfection 

qu'il faudrai t , pour que les résultats en ex­

primassent jusqu'aux dernières décimales les 

vraies proport ions des principes ; mais il ne 

sera pas impossible , quand on aura fait p lu-

Sieurs analyses avec le dernier soin , qu 'on 

puisse y mettre , au moyen du ca lcul , une 

correction aussi parfaite , que toutes les don­

nées pour la supputation donnent le m ê m e 

résultat. 

Je rapporterai mes travaux dans l 'ordre 

le plus convenable pour éclaircir le sujet , 

sans entrer dans des spéculations théoriques. 

La théorie qui se trouve liée aux résultats des 

expériences est trop évidente par elle-même, 

et pour ce qui est despressentimens, auxquels 
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ces expériences pourront donner lieu , ils 

naîtront sûrement sans moi dans tout lecteur 

attentif. 

I . Plomb et oxigène. 

II est généralement connu qu'il y a trois 

oxides de p lomb. Pour déterminer la quan­

tité d'oxide qui entre dans leur formation , 

je fis réduire le p lomb du nitrate de p lomb 

cristallisé. Par ce moyen je l'obtins privé de 

tout mélange de cuivre et d'argent. 

a. Oocide de plomb jaune. 

a) 10 grammes de p lomb ont été dissous 

dans l'acide nitrique p u r , dans une cucur­

bite de verre penchée pour empêcher le jail­

lissement produit par l'effervescence. La 

solution a été décantée dans un creuset pesé 

de platine , lentement évaporée et rougie. 

Elle laissa 10,77 g r a m m e s d'oxide de p lomb. 

b ) La même opération répétée de manière 

que la masse fut évaporée et rougie dans la 

cucurbite même , donna 10,-yy5 grammes 

d'uxide de p lomb. 

c) L'expérience a été répétée dans une 

cucurbite de verre 4 long col. Au moment 
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que le sel commença à se décomposer , le 

col fut enduit d'un sublimé poudreux, et les 

vapeurs ne donnèrent plus l 'odeur d'acide 

nitrique pur . La cucurbite rougie dans toute 

sa longueur avait augmenté en poids , par 

le plomb et l 'oxigène, de 10,78 g r a m m e s , 

ainsi d'un peu plus que dans les premières 

expériences , et un phénomène s'était fait 

remarquer qui prouvait, qu'une petite quantité 

d oxide de p lomb accompagnait les vapeurs 

de l'acide chassé. 

d) 10 g rammes de p lomb ont été dissous 

dans l'acide n i t r ique , et la solution préci­

pitée par le carbonated 'ammoniaque. L e p r é -

cipité ramassé sur un filtre, pesé et bien 

lavé , donna 12,9025 grammes de carbonate 

de p lomb. 12,77 grammes en ont été rougis 

dans un creuset pesé de p l a t ine , et ont 

donné 10,64 grammes d'oxide de p lomb 

jaune , ce qui sur la masse entière égale 

10,70 g r a m m e s , ou 100 parties de p lomb 

. avaient saisi 7 parties \ d'oxigène. J e soup­

çonnai donc que le carbonate cfammoniaque 

n'avait pas précipité la quantité entière de 

p l o m b , et je fis passer du gaz hydrogène 

sulfuré par Je liquide , d'où j'avais fait la 

précipitation, et par l'eau de lavage, mais ces 

liquides n'en furent nullement obscurcis. 
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e ) L'expérience a été répétée avec 8 gr. 

de p l o m b , dont io , 32 grammes de carbo­

nate de plomb ont été obtenus , ils donnè­

rent 8 ,6 grammes d'oxide de plomb jaune ; 

ou 100 parties de p lomb avaient encore pris 

7 parties j d'oxigène. 

Bucholz avait obtenu de 5oo grains de 

p lomb dissous dans l'acide nitrique , et p r é ­

cipités par le carbonate alcalin 020 g rammes 

d'oxide de plomb jaune , et il lui était resté 

sur le filtre 4 parties {• de carbonate de 

p lomb . Bucholz les évalue à 4 g r a m . d'oxide 

de plomb jaune , le carbonate de p lomb de­

vant perdre j à-peu-près de son poids par 

la calcination. Mais il y a là sans doute une 

e r r e u r , car dans trois expériences répétées t 

i o grammes de carbonate de p lomb pu r et 

séché à une forte chaleur me laissèrent 8 ,55 

grammes d'oxide de p lomb jaune. De sorte 

que dans les expériences de Bucholz , le 

p lomb a pris 7,g parties d'oxigène tout au 

plus. D'après les expériences précédentes , je 

crois pouvoir conclure avec toute raison que 

ceux qui ont évalué la quantité d'oxigène 

dans l'oxide de p lomb 7,75 à 7,80 gr . sur* 

100 parties de p l o m b , approchent le plus 

de la réalité. 100 parties d'oxide de p lomb 

jaune sont dont composées de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A X K A H 5 

Plomb . . . . 92,765 . . i o o . o . 

Oxigène. . . . 7,235 . . 7 , 8 . 

100,000 107,8. 

/3. Oxide de plomb jaune. Minium. 

J'ai trouvé le minium , tel qu 'on le ren­

contre dans le c o m m e r c e , mêlé de sulfate 

de p lomb , muriate de p lomb avec excès de 

base , d'oxide de cuivre et de silice. Tous 

ces mélanges contribuent à rendre l'analyse 

du minium moins exacte. Il contient en outre 

beaucoup d'oxide jaune de p lomb , ce qui 

lui donne une couleur plus vive, qu'il ne 

devrait avoir à ce degré d'oxidation. . 

Pour enlever cet oxide jaune , je mis en 

digestion du minium bien broyé à une cha­

leur de 2 0 0 avec un faible vinaigre distillé , 

et continuai la digestion , tant que l'acide 

se saturait du min ium. L'oxide jaune en fut 

d i ssous , sans que l'acide laible eût aucun 

effet sur l'oxide rouge , si ce n'est de le 

rendre plus rouge. Ayant été lavé et séché 

4 à une forte chaleur , 10 grammes de ce m i ­

nium ont été rougis dans un creuset pesé 

de platine. Ils perdirent 0,2g de poids. Le 

restant de l'oxide jaune a été dissous dans 
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le vinaigre, et a laissé du sulfate de p lomb 

et de la silice non dissous , q u i , après la 

calcination pesaient o , i 3 5 g ramme. La solu­

tion a été précipitée par le nitrate d 'a rgent , 

qui précipita 0 ,01 g r a m m e de muriate d'ar­

gent. Cela indique une quantité de u,o5 gr. 

de muriate de p lomb avec excès de base ; 

et o , i 6 5 g ramme en tout de ce qui n'était 

pas oxide de p lomb rouge. g85 grammes de 

minium avaient donc donné 0,2g g ramme 

d'oxigène , et avaient contenu g,545 g r a m m . 

d'oxide jaune , ou 8 ,855 grammes de p lomb. 

Cette quantité de p lomb avait été combi ­

née dans le min ium avec 0,98 d'oxigène ; 

mais 3,855 o ,g8 = 100 ; 11,08. Ou 100 
parties de p lomb prennent 11,08 parties 

d'oxigène pour devenir minium, et le minium 

est composé de go parties de p lomb , et 

10 parties d'oxigène. 

«y. Oxide de plomb bran. 

Le minium mis en digestion avec l'acide 

nitrique donne , comme on sait , de l'oxide de 

p lomb brun . Il réduit une partie de l'oxide 

rouge , le convertissant en jaune , le dissout, 

et laisse avec l'oxide brun une d'autant plus 

grande quantité de matières hétérogènes , et 
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principalement de sulfate de p lomb et de la 

silice. 

5 grammes d'oxide brun lavé de tout le 

nitrate de p lomb adhérent et desséché au 

bain de sable , où l'étain fondai t , ont été 

rougis dans un creuset pesé de plat ine, et 

perdirent par là o ,525 g ramme d'oxigène. 

Les 4)^45 grammes d'oxide jaune contien­

nent o,33 g ramme d 'oxigène, o ù , à o ,oo5 
gramme près , autant que l'oxide brun avait 

perdu par la calcination. 100 parties de 

p lomb exigent donc deux fois autant d'oxi­

gène pour devenir oxide b r u n , qu'il en 

faut pour l'oxide jaune , et l'oxide brun est 

composé de 

P lomb . . . . 86,51 . . 100,0. 
Oxigène., . . . i3,4f) . . j 5 , 6 . 

100,00 i i 5 , 6 . 

Il paraît résulter de ces expériences que 

le p lomb dans ses trois degrés d'oxidation 

prend l'oxigène comme 1 , 1 ~, et 2. 

I I . Plomb et s o i t f r e . 

a) 10 grammes de p lomb bien p u r , ont 

été fondus dans une petite cornue de verre 
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»vec ïo grammes de soufre p u r , couleur d« 

c i t ron , que j'avais moi -même sublimé et 

tenu R E U fusion à une forte chaleur pour le 

débarrasser de toute humidité. L'ouverture 

de la cornue était Jutée à un récipient avec 

u n {ube qui communiquai t avec un peti t 

appareil pneumato - chimique. L'opération 

finie, il,n'y a pas eu de quantité perceptible 

de gaz développéj excepté un peu de gaz 

ac ide sulfureux , qui remplaçait le gaz oxi-

gène consumé. Après avoir fait rougir la 

masse jusqu'à ce que la couleur jaune de la 

vapeur de soufre dans la cornue eût disparu , 

et ayant fait remplacer pendant Je refroidis­

sement par de l'eau , l'air chassé du réci­

pient , je coupai la cornue ; le sulfure de 

p lomb fondu en masse a été ramassé , et se 

trouva augmenté de 1,55 g ramme de poids. 

b ) L'expérience a été répétée dans un 

appareil semblable avec les mêmes précau­

tions. Le sulfure de p lomb obtenu pesait 

11,555 grammes. 
c ) L'expérience a été répétée encore une 

-fois 4 asec cette différence, qu'un petit mor ­

ceau de soufre a été al lumé dans le réci­

p i e n t , qui a été forcement échauffé pou r 

-chasser l 'oxigène d e l'air, avant que la.cornue 

ait étté exposée à la chaleur. La cornue a 

TomeLXXfllI. a 
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été poussée au feu , jusqu'à ce qu'elle ait 

commencé à s'étendre par Je poids de la 

masse contenue. Le sulfure de p lomb pesait 

11 , 56 grammes. 

100 parties de plomb pur prennent donc 

i 5 , 6 parties de soufre, ou précisément deux 

fois autant de soufre que d'oxigène. 

Je n'ai pas pu trouver de combinaison 

entre le soufre et le p lomb , où il y ait eu 

de celui-ci une autre proport ion , ni plus ni 

moins graudc. 100 parties de sulfure de 

p lomb contiennent donc 

Plomb . . . . 86,5r . . i o o , o . 

Soufre . . ' • . i3,4p, . . i5 ,6 . 

100,00 n 5 , 6 . 

Wenzel ( Lebre von der Verwaudschaf t , 

pag. 5g4) a trouvé les proportions de 86,8 

de p l o m b , i 5 , 2 de soufre. 

I I I . Soufre et oxigène. 

Plusieurs chimistes ont tâché de déter­

miner la proport ion de soufre dans l'acide 

sulfurique, parmi lesquels Klaproth, Bucholz 

et Riçhtcr se sont particulièrement distin­

gués par des expériences très-exactes, dont 
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les résultais sont si parfaitement d'accord , 

que je n'en aurais nullement mis la justesse 

en d o u t e , si je n'avais t rouvé, que la p lu­

part des expériences analytiques avaient été 

t rop peu exactes pour le but que je me 

proposais. Pendant mes travaux sur cette 

matière , elle reçut un nouvel intérêt par 

l 'opinion du célèbre Davy, que le soufre et 

le phosphore contiennent des corps métal­

l iques , inconnus jusqu'alors, combinés avec 

de petites portions d'hydrogène et d'oxigène, 

qui les mettaient dans un é t a t , qui à leur 

vrai radical était ce que celui des résines 

est par rapport au charbon. Le génie de 

Davy a rassemblé tant de circonstances en 

faveur de cette hypothèse, qu'elle n 'en de­

vint pas du moins improbable. Les expé­

riences que j'avais faites semblaient pourtant 

contrarier l 'opinion de Davy ; car dans tous 

les cas o u , pour combiner les métaux avec 

le soufre, j'avais employé celui-ci purgé 

d'acide suifurique , et préalablement tenu 

longtems en fusion, je n'avais jamais trouvé 

aucune t r ace , ni de gaz hydrogène sulfuré, 

ni de vapeur d'eau. De l'autre cô té , j'avais 

souvent remarqué qu'en employant les fleurs 

de soufre lavées , desséchées très-fort , ou 

promptement fondues , nulle humidité ne 
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s'était fait appercevoir , tandis que le soufre 

fondait sur Je métal ; ma i s , lorsque au m o ­

ment de leur réunion , l'intensité de la cha­

leur augmenta , une petite quantité de gaz 

hydrogène sulfuré s'était développée, et le 

verre avait été enduit de vapeurs d'eau , qui 

précédaient le soufre qui se sublimait. Donc 

la portion d'oxigène et d'hydrogène remar­

quée par Davy , dépendait de l 'humidité 

du soufre , ou , s'ils existent en réalité, ils 

doivent entrer conjointement avec la base 

du soufre en combinaison avec les autres 

métaux, ce qui s'opposerait beaucoup plus à 

l'analogie , que toutes les circonstances prises 

ensemble , qui semblent prouver la ressem­

blance du soufre avec les résines. ]\ous ver­

rons de plus , qu'ils entrent même dans 

î'acide sulfurique , s'ils se trouvent réellement 

dans le soufre. Le soufre et le phospho re , 

( je suppose même le boracium , le fluorium 

et le charbon ) forment d'ailleurs avec les 

métaux des combinaisons d'un caractère tout 

différent, de celui que les métaux se don ­

nent les uns aux autres, lis ne peuvent pas 

être fondus ensemble avec les métaux dans 

toutes les proportions , mais ils entrent en 

combinaison , ou dans une seule proport ion , 

ou même dans, plusieurs , mais toujours par 
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sauts déterminés , entre lesquels il n'y a 

point de gradation. 

A. Acide sidfurique. 

Pour faire l'expérience sur l'acide sulfu-

rique , où il n'y aurait point d'humidité m é ­

caniquement adhérente au soufre , je choisis ) 

le sulfure de p lomb. 

a) 10 grammes de sulfure de p lomb ont 

été tenus en digestion avec l'acide n i l ro -

muriatique dans une cucurbite de verre pesée, 

tant qu'il y avait apparence d'oxidation , 

et la masse a été évaporée à -sïccité et calci­

née dans la cucurbite. Elle pesait i 2 , 6 5 g r . ; 

ayant été parfaitement refruidie et pesée , 

elle a été mise en digestion avec de l 'eau 

mêlée d'un peu d'acide acétique concentré. Le 

liquide n'en eut pas le goût sucré , et ne 

contenait point de p lomb. Le soufre contenu 

dans le sulfure de p lomb avait donc suffi 

pour former la port ion de l'acide sulfuriquc 

qui saturait l'oxide de p lomb. 

b) L'expérience a été répétée, et a d o n n é ' 

dans le vaisseau j o u g i un résidu = 1 2 , 6 4 gr . 

c ) L'expérience a été répétée dans une 

cornue avec récipient , et tout l'acide qui 

avait passé dans celui ci a été versé de nouveau 
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dans- la cornue sur la masse , et mis à une 

nouvelle distillation. Ce qui a passé vers la 

lin a été séparé du reste. Il n'a donné aucun 

vestige d'acide suifurique. L'oxide de p lomb 

avait donc été suffisant pour saturer l'acide, 

qui avait été formé par le soufre dans le 

sulfure de p lomb. 

En considérant ce résultat , je trouvai que 

comme le sulfure de plomb contient ses 

parties combustibles , précisément dans les 

proport ions qu'il a fallu ppur former le 

sulfate de plomb , la portion d'oxide de 

p lomb qui sature 1 0 0 parties d'acide suifu­

rique , devait contenir justement la moitié 

autant d'oxigène que la portion de soufre 

dans l'acide suifurique. 11 m e parut p r o ­

bable , que les combinaisons du soufre avec 

d'autres corps combustibles suivraient la 

même règle ; d'où il s'ensuivrait nécessai­

rement , que la quantité d'un oxide , qui 

salure une certaine portion d'acide suifurique, 

devait contenir précisément la moitié autant 

d 'oxigène, que la quantité du soufre dans 

l'acide , pourvu que mes expériences sur 

l'oxide de plomb et le sulfure de p lomb ne 

lussent pas trop inexactes. 

La proport ion du soufre dans l'acide sui­

furique est aisément déterminée d'après ces 
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expériences. l o g r a m m . du sulfure de p lomb 

avaient gagné , d'après l'expérience a ) , 2 ,65 

grammes d'oxigène , 86,5i de plomb en 

avaient pris 0,67478 g ramme d'oxigène. Le 

restant 1,9752 avait été combiné à i , 54g de 

soufre, et avait donné 3,3a4 d'acide sulfu-

rique. 100 parties d'acide sulfurique con­

tiennent doue 4°>58 de soufre , et 5g,42 

d'oxigène. Si l'on en fait l 'estimation, d'après 

l'expérience b) , il doit être composé de 4°>7 

de soufre et 5g,3 d'oxigène , et 100 parties 

d'acide sulfurique doivent être saturées , d'a­

près la première expérience , par 280,5 

par t i e s , ou d'après la dern ière , par 281 

parties d'oxide de p lomb. Il sera difficile de 

trouver deux expériences qui s 'accorderont 

mieux. 

Pour m'assurer à quel point les expé­

riences citées méritaient ma confiance, il m'a 

fallu examiner la composition du sulfate de 

plomb. 

• a) 10,77 grammes d'oxide de p l o m b , 

obtenus dans l'expérience a) sut l'oxide de 

plomb jaune , ont été dissous dans le même 

creuset dans l'acide nitrique , puis mélangés 

d'acide sulfurique jusqu'à ce qu'il ne se fit 

plus de précipité. Lentement évaporés à 

siccité et r o u g i s , ils laissèrent 1/1,62 gr . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 4 A ! F S A 1 Ï 5 

de sulfale de p l o m b , ou ioo parties d'acid« 

sulfurique se combinent avec 380 parties" 

d'oxide de p lomb. 

b) ro grammes de p lomb ont été dissous 

dans une cucurbite pesée dans l'acide ni­

trique mêlé d'acide sulfurique , évaporés à 

siccité et rougis. Le sulfate de p lomb pesait 

j 4 , 6 3 5 , ou 100 parties d'acide sulfurique 

ont élé combinées avec 380 parties d'oxide 

de p lomb. 

c ) 10 grammes d'oxide de p lomb ont été 

dissous dans u n creuset de platine pesé dans 

l'acide nitrique mélangé avec de l'acide Su l ­

furique , évaporés à siccité et rougis. Il est 

resté 10,575 grammes de sulfate de p l o m b , 

ou encore la même quantité précise que dans 

les expérieuces précédenfcs. 

II n'y a pas de doute que ces trois expé­

riences , qui sont si bien d'accord n 'expri­

men t au juste la composition du sulfale de 

p lomb , et prouvent une légère incorrection 

dans celles qui avaient été faites pour ana­

lyser l'acide sulfurique. Cette incorrection 

provient dè ce q u e , lorsque le sulfure de 

p lomb se décompose par les acides verses 

dessus , et que le soufre se dégage , un atome 

en est entraîné par l 'évaporation avec les 

vapeurs ; d'où la quantité de la base du sel 
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obtenu doit résulter trop grande dans la 

même proportion ; l'acide nitrique qui r e m ­

place l'acide sulfurique , ne restant qu'eu 

une quantité beaucoup moins grande , ou 

s'euvolant même entièrement au degré de 

chaleur , auquel j'avais fait calciner ces 

niasses. 

Quoiqu' i l soit donc assez clair que la p r o ­

portion du soufre résultant de ces expériences 

a été trop grande , et qu'elle ne doit excéder 

40,5J sur IQO parties d'acide sulfurique ; je 

veux pourtant pour ne pas me fonder sur 

des conclusions prématurées et hypothér 

t iques, adopter partout dans ce traité 40,58, 

d'après l'expérience a); d'autant mieux que 

cette incorrection au total est de peu de 

conséquence. 

100 parties d'acide sulfurique contiennent 

donc 

Soufre. . . . 40,58 . . 100,000, 

O x i g è n e . . . 5g,43 . . 146,426-

100,00 '346,4^6. 

Mais.avant d'aller plus loin pour déter­

miner la proport ion du soufre à J'ôxigène 

<lans l'acide sulfureux , je veux d'abord fixer 

l'attention de mes lecteurs sur les expériences 
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de mes prédécesseurs , et sur les causes de la 

différence de leurs résultats avec ceux des 

miennes. Bucholz et Klaproth fondèrent leurs 

recherches sur la portion de sulfate de haryte 

obtenue d 'unequant i té déterminée de soufre, 

la proport ion de l'oxigène étant après dé­

terminée par la quantité d'acide suifurique, 

qu'ils trouvèrent dans le sulfate de baryte. 

Ils ne furent pas d'accord dans les résultats 

de leurs expériences sur ce sel. Je me p ro­

posai sous ce rapport de répéter leurs ex­

périences , et je crois être parvenu à des 

résultats satisfaisans. 

L'analyse du sulfate de baryte dépend , 

comme on sait , de celle du carbonate. 

Klaprolh et Piose en portaient les proportions 

à 2 2 parties d'acide carbonique, et 7 8 parties 

de baryte. Bucholz au contraire dans plu­

sieurs expériences n'avait jamais trouvé 

plus de 2 1 parties d'acide carbonique. La 

plus grande difficulté qui se présente ici est 

de trouver dans un état pur le carbonate de 

' b a r y t e , qui fréquemment est mêlé de Ter, 

ou d'alcali ou d'acide suifurique. Je n'ai pu 

me le p rocu re r , qu'en précipitant -avec du 

carbonate d 'ammoniaque le nitrate de baryte 

p u r , et une seconde fois cristallisé. Le pré­

cipité a été lavé avec de l'eau ' bouillante , 
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tant que l'eau de lavage, en réagissant avec 

l'acide sulfurique, marquai t la présence de 

baryte ; car le carbonate d 'ammoniaque em­

ployé même à l'excès ne précipite pas la 

portion entière de la baryte. La baryte lavée 

a été fortement rougie au creuset de platihe. 

i ° . 10 gramme.s de carbonate de baryte 

ont été dissous dans l'acide nitrique étendu 

d'eau , dans un appareil pesé , et le gaz a été 

conduit dans un tube rempli de muriate de 

chaux et bien pesé. La dissolution a été fa­

cilitée par la chaleur d'une petite lampe à 

l'huile , mais le liquide n'a pas suffi pour 

dissoudre le sel nouvellement formé, de sorte 

que je n'ai pu appercevoir quand toute la 

masse était dissoute. Quand après 12 heures 

aucune bulle d'air ne s'élevait plus , l 'appareil 

avait perdu 2,11 grammes de son poids. La 

solution et le sel ont été ramassés et mêlés 

dans un creuset de platine pesé avec de l'a­

cide sulfurique ,' ce qui produisit encore 

quelque effervescence , évaporés à siccité à 

une douce chaleur *t rougis ' , il en est resté 

11 ,866 grammes de sulfate de baryte. 

2 0 . 5 grammes de carbonate de baryte 

traités de la même manière et dans le même 

"appareil, ont perdu 1 ,08 g r a m m e s , et ont 

donné 5 / j 2 grammes de sulfate de baryte. 
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Ceci d o n n e 2 i , 6 p a r t i e s d ' a c i d e c a r b o n i q u e , 

e t 118,4 p a r t i e s d e s u l f a t e d e b a r y t e s u r 

i o o p a r t i e s d e c a r b o n a t e d e b a r y t e . 

5°. i o g r a m m e s d e c a r b o n a t e d e b a r y t e 

o n t é t é d i s s o u s d a n s le m ê m e a p p a r e i l d a n s 

l ' a c i d e m u r i a t i q u e é t e n d u d ' e a u ; la s o l u t i o n 

f u t a i d é e p a r l a c h a l e u r a u d e g r é q u e l e 

v e r r e b r û l a i t la m a i n , m a i s l e l i q u i d e n ' en 

d e v i n t p a s b o u i l l a n t . Il d o n n a 2 , i 6 5 g r a m m . 

d ' a c i d e c a r b o n i q u e , e t 11,82 g r a m m e s d e 

s u l f a t e d e b a r y t e . • 

4°. 10 g r a m m e s d e c a r b o n a t e d e b a r y t e 

s é c h é s p a r p r e s s i o n , d e s o r t e q u ' i l f o r m a i t 

d e s m o r c e a u x d u r s , q u i s e d i s s o l v i r e n t p l u s 

l e n t e m e n t d a n s l ' a c i d e , O n t é t é t r a i t é s d e 

l a m ê m e m a n i è r e d a n s l ' a p p a r e i l , a v e c d e 

l ' a c i d e m u r i a t i q u e é t e n d u d ' e a u . 11 p e r d i t 

2 , i 6 5 g r a m m e s e n p o i d s , e t d o n n a 11,86 

g r a m m e s d e s u l f a t e d e b a r y t e . 

5°. 10 g r a m n i e s d e c a r b o n a t e d e b a r y t e 

o n t é t é d i s s o u s d a n s u n e c u c u r b i t e p e s é e 

d a n s l ' a c i d e s u l f u r i q u e m ê l é d ' u n p e u d ' a ­

c i d e - m u r i a t i q u e , é v a p o r é s à s i c c i t é , e t 

r o u g i s d a n s la c u c u r b i t e . Il d o n n a 11,8g g r . 

d e s u l f a l e d e b a r y t e . 

6°. 1 o g r a m m e s d e . c a r b o n a t e d e b a r y t e 

o n t é t é d i s s o u s d a n s u n e c u c u r b i t e p e s é e 

d a n s l ' a c i d e m u r i a t i q u e , p r é c i p i t é s a v e c 
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l'acide sulfurique , évaporés à siccilé et cal­

cinés. Il donna i r ,9 grammes de sulfate de 

baryte. 10 grammes en ont été ramassés e t 

fortement rougis dans le creuset de platine , 

sans perdre la moindre chose. Je dois aussi 

remarquer que les acides dont je m e suis 

servi , ne contenaient point de parties fixes , 

mais âpres l 'évaporation sur u n verre à 

montre ils laissèrent celui-ci clair. 

Dans ces expériences, 100 parties de b a ­

ryte avaient au moins donné 21 ,6 part ies 

d'acide carbonique , et t lans des recher­

ches de ce genre- là , il ne faut pas tenir 

compte des dix - millièmes. INous pouvons 

donc , sans beaucoup d 'e r reur , admettre que 

le carbonate du baryte est composé de 

Acide carbonique. . • 21 ,6 . « t o o . 

Baryte ç8 ,4 . . 363. 

100,0 463. 

Comme 100 parties de carbonate de b a ­

ryte contiennent à-pcu-près 78,4 de base , 

et donnent 118,6 à 119 parties de sulfate de 

baryte ; il s'-ensuit, que le sulfate de baryte est 

composé de 55,g6 à 3 4 j 1 d'acide , sur 66,04 

à 65,g de b a s e , et 100 parties d'acide su l ­

furique doivent être saturées de ig3,o à 
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IO>4>5 parties de baryte, comme la différence 

de - ~ — , dans le peu de précision qu'on a 

encore pu porter à ces recherches , est peu 

cons idérable , j'ai partout dans ce tiaité 

porté les proport ions des principes du sulfate 

de baryte à 

Acide suifurique. . . 34 • • 100. 

Baryte 66 . . . ig4-

ioo 2g/j. 

Klaproth obtint de ioo grammes de car­

bonate de baryte 120 grammes de sulfate dé 

baryte fortement desséché, et Bucholz 119 
grammes-^-, qui par la calcination furent ré­

duits à 117. Le premier adopta en consé­

quence pour la composition du sel 33 parties 

d'acide et 67 de base , et le dernier 32 ,48 

d'acide et 67,^2 de base. (Ces deux chi­

mistes distingués employèrent tous les deux 

la précipi ta t ion, et la fîltration pour séparer 

le sulfate de baryte , circonstance q u i , même 

entre les mains du chimiste le plus, expéri­

menté , causera quelque perte , sans compter 

l 'incertitude du poids du papier à filtrer , 

avant et après le .lessivage , la masse dans 

le filtre ne pouvant être pesée chaude sur 

une bonne ba lance , sans que le résultat en 
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devienne beaucoup trop petit. Dans toutes 

les analyses dont je vais faire pa r t , j 'ai évité, 

tant qu'il m'a été possible , les filtrations; et 

dans les cas où je n'ai pu m'en passer , je 

me suis servi pour filtre de papier à copier 

d'Angleterre ( J . Wat t et compagnie , patent 

copping) , que j 'ai d'abord bien lavé et des­

séché au plus haut degVé de chaleur qu'il 

a pu 'supporter sans être brûlé. Les plus 

grands filtres dont j 'ai eu besoin ont pesé 

0 ,75 grammes , et n 'ont jamais changé leur 

poids que de 0,006 g r a m m e , et qu'après 

avoir bien Iongtems resté sur la balance. Les 

plus petits, qui pesèrent 0 ,1 à o ,25 g r amme , 

n'ont jamais subi un changement percep­

tible. J'ai enlevé la masse du filtre , sans 

pourtant ratisser le pap ie r , qui relient très-

peu de chose ; je l'ai pesée et rougie , après 

quoi j 'ai évalué la perte de toute la masse 

par la calcination. 

Bucholz fit bouillir 100 grammes de soufre 

avec l'acide ni l ro-muriat ique ( Journal de 

Scherer, vo). X , pag. 385 ) , jusqu'à ce qu'il 

fût changé en acide sulfurique ; d'où il o b ­

tint 724 grammes de sulfale de baryte. D'a­

près le rapport qu'il avait trouvé entre l'acide 

.sulfurique et la baryte , la proport ion du 

soufre dans l'acide sulfurique fut évaluée par 
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cette expérience à 4 2>5 , sur 100 parties. 

D'après l'analyse que j 'ai citée , ces 724 gr. 

de sulfate de baryte contiennent 246,16 gr . 

d'acide sulfurique ; ou 100 grammes de soufre 

prennent 146,16 grammes d'oxigène , et :oo 

parties d'acide sont composées de 40,624 de 

Soufre, et 59,376 parties d'oxigène. L'expé­

rience de Bucholz est donc d 'accord avec la 

mienne à -¿^4^3 près. C o m m e Bucholz a 

employé un soufre tenu longtems en fusion 

a une forte c h a l e u r , et moi un soufre qni 

avait été calciné en combinaison avec Uit 

métal , cela c o n f i r m e que le soufre peut 

«être débarrassé de toute l 'humidité p a r ' l a 

fusion. 

P o u r ce qui e$t de l'analyse deKlap ro th , 

elle ne peut pas prétendre k la marne pré^ 

cision que celle de Buèhola que je viens de 

citer. 200 grains de soufre pur traités avec 

l'acide n i t r ique , laissèrent 4$ grains f de 

soufre intact. Les i 5 grains ~ qui avaient 

été changés en acide sulfurique , donnèrent 

1082 grains de sulfate de baryte. 100 parties 

de soufre avaient donc donné jusqu'à i5 part , 

moins de sulfate de baryte , que dans l'ex­

périence de Bucholz , et malgré cela , l'expé­

rience ne fut pas répétée. Par la différence 

de leurs analyses du sulfate de ba ry te , les 
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résultats furent pourtant d'accord pour ce 

•qui regarde la proport ion du soufre dans 

l'acide sulfurique. 

L'expérience de Richter ( Richters new 

Gegenstände, 5 h. , s. 1 2 5 ) a été faite d'a­

près une autre méthode. 222 grains de fleurs 

de soufre séchés ont été changés en acide 

sulfurique par le moyen de l'acide nitr ique 

fumant. Le liquide acide a été saturé de 

carbonate de chaux et desséché , après quoi 

le nitrate de chaux et le carbonate de chaux 

ont été lessivés d :espril-de-vin , et d'un peu 

d'acide nitr ique. Le sulfate de chaux restant 

pesait après la calcinatiou y47 grains. 

Bucholz obtint dans une analyse de 

3oo grains de sulfate de chaux, 63 d'eau de 

cristallisation ; 9 9 grains de chaux et <\o2 

grains de sulfate de baryte calciné , qui 

prouvent une quantité de 136,7 d'acide sul­

furique. E n addit ionnant ceux-ci , on aura 

2g8 grains ~ ; et la perte sera de 1 grain ~ , au 

lieu que d'après Bucholz, elle excède 6 grains. 

Comme Bucholz avait trouvé cette perte assez 

constante dans plusieurs expériences, il en 

conclut , qu'il y avait une portion d'eau dans 

le sulfate de chaux , qu'on ne pouvait pas 

chasser par la calcinatiou. Si l'on fait l'esti­

mat ion des peincipes du sultate de chaux 

Tome LXXVlll. 3 
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calciné d'après les expériences citées, il est 

composé de 58 parties d'acide suifurique , 

et 42 parties de chaux. Il est pourtant p ro ­

bable, que dans les expériences de Bucholz, il 

y ait eu aussi une perle de chaux, ce qui rend 

la proportion de l'acide un peu trop grande 

par rapport à la base. Klaproth trouva dans 

le sulfate de chaux calciné 07,65 d 'ac ide , 

et 4 3i^7 de base. Si 100 parties de sulfate 

de chaux calciné contiennent 58 parties d'a­

cide suifurique; il faut que 0,47 parties de 

sulfate de chaux contiennent parties ^ 

d'acide , et dans l'expérience de Richter , 

222 gram. de soufre aient pris 327 parties ~ 

d 'ox igène , ou 100 parties de soufre 1/17 -j-

d'oxigène , et que l'acide suifurique con­

tienne 4°>44 ^ e soufre ; ainsi la même chose 

encore à-peu-près que dans le cas précédent ; 

et si la proportion de l'acide suifurique dans 

le sulfate de chaux est un peu trop grande , 

le résultat de l'expérience d e Richter a p ­

prochera encore plus du mien. 

B. Acide sulfureux. 

Vouloir déterminer la composition de l 'a­

cide sulfureux par des expériences directes , 

en brûlant le soufre , c'est, encourir des 
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difficultés presqu'insnrmoiuables. J e choisis 

donc un sel sulfureux q u i , à l'aide de l'acide 

nitrique , fut changé en sulfate. 

Le muriatc de baryte neutralisé a.été pré»* 

cipité par une solution de sulfite d ' a m m o ­

niaque cristallisé. Le précipité a été ramassé 

sur un filtre eL lavé, avec de l'eau boui l lante , 

aussi longtems que ce qui passait p a r Je filtre 

réagissait sur la solution d'argent. La masse 

a été pressée entre cli papier brouillard épais, 

et promplement desséchée sur une soucoupe 

dans un poêle chauffé. Quand une petite 

portion >de ce sel avai t ' é té dissoute dans 

l'acide muriatiqvie, !la solution ne-s 'en est 

point troublée» Elle ne contenait donc pres ­

que- point de sulfate de baryte. 

a) 3 grammes de ce sel on t .é té mis en 

digestion dans, une cucurbite pesée avec l 'a­

cide ni t r ique, tant qu'il se développa quel­

que gaz n i t reux , et la masse sr été évaporée 

à siccué et rougie dans la cucurbwev ELle 

pesait 3r;i7'grammes. Dans le résidu, il n'y 

eut point de trace d'excès de baryte». {• 1 

b) 3 grammes du m ê m e sel ont -été mêlés 

de 3<j,Lgramrnes d'oxide de p lomb jaunecal* 

c iné , et chauffés "dans- une petite cornue 

à long coi et bien ! bouchée. Le côl de la 

•cornue qui contenait i 'eau de cristallisation 
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d u sel a été c o u p é et pesé . Le verre avait 

perdu après la ca lc inat ion 0,0425 g r a m m e s 

de son po ids . L'eau rassemblée n'avait po in t 

de goût . 

Le sulfite de baryte était donc c o m p o s é de 

Baryte. . . . . 209,22 . . 69,74. 
Acide sulfureux. 86,53 . . 28,84. 
Eau ^ . i i. . . /+,n5 é . 1,4 a-

5oo,oo 100,0. 

c ) 3 autres g r a m m e s d u m ê m e sel ont 

été d i ssous dans l 'acide n i t r ique , et Y effer­

vescence étant finie , la so lu t ion filtrée à 

été éprouvée par Je nitrate de b a r y t e , p o u r 

savoir si elle Contenait de l 'acide sulfurique ; 

m a i s el le n'a rien précipité , c o m m e aussi 

u n e autre partie n'en a po int été troublée 

p a r l'acide sulfurique. La baryte Se trouve 

d o n c c o m b i n é e avec la m ê m e quantité de 

s o u f r e dans le sulfite que dans l e Sulfate ; 

c 'es t -à-dire , 1 0 0 parties de baryte prennent 

20,g partiel de soufre ; et n o u s verrons 

dàùs la suite , que s'il existe u n e c o m b i ­

na i son entre la base de la baryte et le s o u * 

£re, les proport ions de cette base et d u soufre, 

seront les m ê m e s dans le sulfure de Ja base 

d e baryte , dans le sulfate e t le sulfite de 
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baryte ; et je suppose m ê m e dans le sul ­

fure et l'bydro-sulfure de baryte , quoique 

les expériences que j'ai faùes ne m'aient pas 

donné des résultats satisfaisans. 

Si dans 3 grammes de sulfite de baryte 4 

il se trouvait o,86$3 grammes d'acide sui­

furique, et si 3,17 grammes de sulfate de b a ­

ryte présupposent une port ion de 0,4574 de 

soufre, les o,4a84 qui manquent doivent être 

oxigène, et l'acide sulfureux est composé de 

Soufre « * • . 5o,57 » . 100,00. 
Oxigène. • . * 4 < m 3 . • 9 7 1 9 6 -

100,00 197,96* 

Dans cette occasion le soufre diffère du 

plomb en ce qu'il ne contient pas à son der ­

nier, degré d'oxidation , le double dé l 'oxi-

gène qu'il contient à son premier. Car Jorsqup 

ÏOO parties de soufre dans l'acide suifurique 

prennent 146,426 d'oxigène , ce nombre est 

avec peu de différence 1 fois-^ 97,96; car 

97,96 + 4°>>9o' = 14^i94- Reste à savoir par 

des recherches à l 'avenir, si le spufre a un 

degré d'oxidation au-dessous de l'acide sul­

fureux ou au-dessus de l'acide suifurique. 

La suite au numéro prochain, 
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M É M O I R E 

Sur quelques préparations dOr ré­
cemment employées en médecine ; 

PAR MM. A . - S . DUPORTAL , 

Docteur en médecine,, conservateur à la Faculté de 

médecine de Montpellier, Professeur de physique 

et de chimie, à l'Académie de la même ville , etc. 

Et Jh . PELLETIER, Pharmacien à Paris. 

Lu à la Société de Pharmacie de Paris , le i 5 fé-. 

vrier 1S11 ( t ) . 

La science pharmaceutique , déjà bien 

riche en moyens curatîfs, s'enrichit par fois 

de nouveaux remèdes dont les-uns sont véri­

tablement des acquisitions , tandis que les 

( ] ) Dans la même séance, et sans nous être c o m ­

muniqués notre travail, M. Vauquelin a lu un Mémoire 

sur le même objet. Ce Mémoire, imprimé dans le der­

nier numéro des Annales , pag. 3a i et suiv. , a pour 

titre : Expériences sur quelques préparations d'or.. 

On nous pardonnera de dire ici combien il nous est 

agréable de nous trouver d'accord avec ce grand 

chimiste, 
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autres ne sout que des médicamens tirés de 

l'oubli auquel les avait fait vouer leur pré­

paration mal entendue , ou leur administra­

tion infructueuse. 

Les préparations qui font le sujet de cet 

écrit , sont peut-être dans ces deux cas. Les 

fastes de la médecine attestent que l'or de ­

venu le type de toutes les richesses, et le 

plus puissant mobile des actions de l 'homme, 

devint aussi l'espoir de quelques médecins 

qui lui prêtèrent de grandes vertus. Cette 

opinion produisit une foule de remèdes au-

rifiques toujours préconisés par le charla­

tan isme, longtems employés par la crédulité 

humaine. Mais il arriva un moment où ces 

remèdes perdirent leur crédit ; ils furent 

même bannis de l'arsenal pharmaceutique ; 

car l'on ne retrouve plus dans nos officines 

ces préparations fastueusement nommées 

èliocir d'or, gouttes d'or, or potable; et ce 

n'est que par un reste de respect pour l'école 

des Arabes que certains pharmacoiogistes 

conserveut encore les feuilles d'or dans quel­

ques électuaires. 

Un médecin de Montpellier , accoutumé à 

des succès dans sa prat ique, relève aujour­

d'hui l 'analhème lancé contre l 'emploi de 

l'or en médecine. Dans un recueil de faits 
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précieux qui a pour titre : de la méthode 

iatraleptique 3 etc, , M Chrestien publie i m 

nouveau remède contre les maladies véné­

riennes et les affections lymphatiques. Ce 

r e m è d e , dont l 'auteur se sert plus spéciale­

ment en friction , d'après la méthode de 

Cla rk , lui a paru préférable aux composés 

de mercure ; il appartient aux préparations 

d ' o r , no tamment à l'or métallique divisé , à 

l 'oxide d'or précipité par la potasse , à ce 

même oxide précipité par l 'é laiu, et au m u -

riate triple d'or et de soude. 

Des propriétés aussi remarquables étudiées 

dans le calme de l'observation , et annoncées 

par un auteur plein de bonne fo i , doivent 

f i x e r l 'attention des médecins sur ce nouveau 

remède . Déjà quelques essais ont été faits : 

si le succès n'a pas toujours répondu à l 'at­

tente , cela tieut sans doute à ce qu 'on n'a 

pas employé le composé que M. Chrestien 

i n d i q u e , ou bien à ce que la préparation en, 

avait été mal faite. 

11 n'est p a s , en effet, très-facile de bien, 

faire les préparat ions d'or indiquées, n o t a m ­

men t celle de l 'oxide précipité par la potasse. 

« l l ien de si capricieux que cette prépara­

it t i o n , a dit M. P rous t : l'excès d 'alcali , Ja 

« saturat ion, la chaleur de l'ébullition ne 
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« suffisent point pour s'en rendre maître ; les 

« liqueurs restent toujours plus ou moins 

K chargées d'or. » M. Chrestien n'a pas cru 

nécessaire de donner le moyen de vainere 

ces difficultés ; et c'est ce qui lui a fait repro­

cher du vague dans la préparation de son 

remède. Mais celui de nous q u i , par son 

séjour, à Montpel l ier , a eu des relations fa­

ciles avec ce médecin , se fait un devoir de 

détruire ici l 'erreur d'un confrère qui semble 

soupçonner l 'auteur d'avoir voulu couvrir 

son remède du voile de l 'obscurité. M. Chres­

tien n ' ignore point que l 'égoïsme du savoir 

n'est pas plus permis que l 'égoïsme du cœur; 

et il en a fourni la preuve irréfragable en 

publiant son secret avant d'y être obligé par 

le décret impérial du 18 août 1810. . 

Le besoin que l'un de nous a eu des pré­

parations d'or dans sa pratique médicale , à 

Paris , nous a déterminés à composer en­

semble ces produits chimiques. Les obser­

vations que nous avons été à même de faire , 

nous semblant devoir rendre moins difficile 

le procédé qui les fourni t , nous croyons 

devoir les communiquer à la Société. 
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§ I " -

Or métallique divisé. 

Cette préparation aurifique est la première 

dont l 'auteur s'est servi. Pour l 'obtenir , il 

prescrit de faire un amalgame d 'o r , qu'on 

peut préparer en triturant sept parties de 

mercure et une de feuilles d'or de livret dans 

un mortier de marbre , au moyen d'un pilon 

de verre; il prive ensuite l'or de tout le mer­

cure à l'aide d'une très-forte lentille , dans 

la saison où le soleil est le plus a rden t , ou 

bien en traitant l 'amalgame par l'acide n i ­

trique pur , procédé qui nous paraît devoir 

mieux réussir que celui de l'insolation. 

Certains médecins pouvant craindre , en 

opérant de cette man iè r e , que le produit 

retienne toujours un peu de mercure , nous 

proposerons de préparer l'or métallique di ­

visé en précipitant la dissolution du muríate 

d'or par la dissolution de sulfate de fer au 

minimum , filtrant et lavant le précipité dans 

de l'eau rendue acidule par l'acide mur ia -

tique , afin de dissoudre l'oxide de fer mêlé 

à l 'or précipité. 

Lorsque celui-ci est bien sec , il se présente 
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sous la forme d'une poudre brune foncée à 

cause que par la division lous les métaux 

perdent leur br i l lant ; mais l'or n'y est pas 

moins à l'état métallique. 

§ IL 

Oocide d'or précipité par la potasse. 

Pour préparer cet oxide , il faut d'abord 

obtenir une dissolution nilro-muriat ique d'or 

qui fournisse du muriate de ce métal très-

peu acide : nous sommes parvenus à l'avoir 

en cet é tat , au moyen du procédé que nous 

allons décrire. 

On commence par se procurer de l'or de 

coupelle que l'on divise , et de l'acide ni t ro-

munat ique fait dans la proport ion d'une 

partie d'acide nitrique à 4° degrés , contre 

quatre parties diacide muriatique à 12 degrés; 

ou asseoit sur la gnlie d'un fourneau un m a -

tras à col long et é t roi t , dans lequel on met 

une partie d'or et huit d'acide ni t ro-nmria-

t i que , on chauffe de manière à porter le 

liquide à l'ébuliition modérée ; lorsque à 

cette température l'acide employé ne dissout 

plus d 'or , 011 décante la dissolution pour 

l'évaporer dans un autre matras jusqu'à sic-

ç u é , et par un feu ménagé ; alors on dissout 
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dans l'eau distillée le produit de cette éva-

poration \ on filtre avec so in ; et c'est avec 

la liqueur qui passe qu'est préparé l'oxide 

d'or , dont il va être question. 

Cette liqueur traitée par la potasse, pour 

en séparer l'oxide d'or, présente de grandes 

difficultés; on ne peut même obtenir la tota­

lité de cet oxide , sans en ramener une partie 

à l'état métallique. La cause de cette non 

précipi tat ion, ou de cette précipitation peu 

abondante est encore inconnue : mais en 

réfléchissant sur les phénomènes que nous 

avons remarqués dans nos expériences , 

nous croyons pouvoir établir que celte cause 

tient : 

i ° . A la formation d 'un muriate triple 

solnble , qui a lieu lorsque la potasse est 

versée dans la dissolution de muriate d'or ; 

2 ° . A l'excès d'acide qu'offre toujours ce 

muriate ; 

3°. À l'état plus ou moins caustique de 

l'alcali employé : 

4°. Enfin à la quantité plus ou moins 

grande de ce m ê m e corps portée sur le 

muria te d'or. 

Lorsque dans la dissolution saturée de l'or 

par l'acide n i t ro -mur ia t ique , on verse une 

dissolution de potasse caustique , il se forme, 
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(1) Il est tellement nécessaire d'opérer à chaud, qu'il 

eût été peut-être utile de faire de oetts circonstance une 

cinquième condition. 

sur-tout à l'aide de la chaleur (1), un préci­

pité jaune q u i , ramassé sur un filtre, ne nous 

a jamais donné plus de 4 ° grains d'oxide 

d 'or , sur 72 grains de ce métal que conte­

nait la dissolution employée. La liqueur qui 

reste est d'une «couleur t r ès - in tense ; elle 

contient du muriate triple d'or et de potasse. 

Une nouvelle quantité de cet alcali caustique 

n'y opère plus de précipitation , à moins 

qu'on ne tienne pendant plusieurs heures le 

liquide à une douce chaleur : dans ce cas , il 

se fait un nouveau précipité , extrêmement 

volumineux , plus foncé que le premier , et 

qui paraît être à un autre degré d'oxidation. 

Plusieurs semaines sont nécessaires pour que 

la précipitation soit achevée ; encore reste-

t-il en dissolution une certaine quantité d 'or 

qu'il faut précipiter par une lame d'étain , si 

l'on ne veut rien perdre ; d 'autant que le 

produit ob tenu de cette manière est une des 

préparations qui nous occupent. 

Si la dissolution d'or par l'acide n i t ro -

muria t ique, que l'on traite par une solution 

de potasse caustique est très-acide , il ne se 
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f e r a q u ' u n p r é c i p i t é à p e i n e s e n s i b l e ; e t l a 

c h o s e d o i t ê t r e a i n s i , p u i s q u e l ' a l c a l i t r o u v e 

a s s e z d ' a c i d e l i b r e d a n s l a d i s s o l u t i o n p o u r 

f o r m e r l a q u a n t i t é d e m u r i a t e d e p o t a s s e 

n é c e s s a i r e p o u r la p r o d u c t i o n d ' u n se l t r i p l e . 

Il n e d e v r a i t m ê m e p a s s e f o r m e r d u t o u t d e 

p r é c i p i t é , l o r s q u e la l i q u e u r e s t e x t r ê m e ­

m e n t a c i d e : m a i s i c i l ' e x p é r i e n c e n ' e s t p a s 

t o u l - à - f a i t d ' a c c o r d a v e c l a t h é o r i e , c a r n o u s 

a v o n s r e m a r q u é q u ' i l se p r o d u i t t o u j o u r s u n e 

t r è s - p e t i t e q u a n t i t é d ' o x i d e d ' o r . 

Le d e g r é d e c a u s t i c i t é d e l a p o t a s s e i n ­

flue b e a u c o u p s u r l e p l u s o u m o i n s d e p r é ­

c i p i t a t i o n d e l ' o x i d e d ' o r d e s a d i s s o l u t i o n 

n i t r o - m u r i a t i q u e . La p r é s e n c e d e l ' a c i d e c a r ­

b o n i q u e s 'y o p p o s e s e n s i b l e m e n t , a i n s i q u e 

n o u s n o u s e n s o m m e s a s s u r é s p a r p l u s i e u r s 

e x p é r i e n c e s , e t s u r - t o u t e n t r a i t a n t c e t t e d i s ­

s o l u t i o n p a r u n e s o l u t i o n d e c a r b o n a t e d e 

p o t a s s e s a t u r é . Il n e s e fa i t a u c u n p r é c i p i t é 

p a r l ' a d d i t i o n d e c e c o r p s , e t la l i q u e u r n e 

c h a n g e p o i n t d ' a s p e c t ; m a i s e n la c h a u f f a n t 

u n p e u , s a c o u l e u r j a u n e d i s p a r a î t , p o u r 

d e v e n i r s i m p l e m e n t v e r d à t r e , e t a l o r s il s e 

d é g a g e u n e a s s e z g r a n d e q u a n t i t é d e g a z 

a c i d e c a r b o n i q u e . Cette J i q u e u r f i l t r é e d o n n e 

d e s t r a c e r d ' O x i d e d ' o r p o u r p r e ; e l l e fa i t 

e f f e r v e s c e n c e « r - - l e s a c i d e s , e t r e p r e n d a i n s i 
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«ne belle couleur d'or ; quelques gouttes 

jetées dans un verre d'eau ne la colorent 

po in t ; mais si l'on acidifie l 'eau, la couleur 

se manifeste à l'instant. Cette même liqueur 

évaporée fournit des cristaux b lancs , t rans-

parens, alcalins, parsemés de points noirs ; 

ces cristaux se dissolvent dans l'eau sans la 

colorer ; la dissolution filtrée laisse un peu 

d J or sur le filtre et passe, transparente; mais 

l'addition d'un acide quelconque suffit pour 

faire reparaître sa couleur. 

Quelle est la nature chimique des cristaux 

obtenus ? le tems ne nous a pas permis de 

la rechercher d'une manière bien exacte : 

toujours sommes-nous certains que ces cris­

taux se composent d'acide carbonique et 

d'acide muriatique, de potasse etd'oxide d'or. 

Il reste à déterminer si ces quatre substances 

sont associées de manière à constituer un sel 

quadruple , ou bien un sel triple , ou bien 

encore deux sels , dont l 'un serait un m u ­

riate triple d'or et de potasse, et l'autre un 

sous-carbonate de ce même alcali. Nous n 'a­

vons pu en juger par la forme des cristaux. 

Il est bon de noter que dans une dissolu­

tion niU 'o-muriatique d'or impur , le carbo­

nate de potasse saturé , précipite le cuivre à 

froid sans précipiter for : la connaissance de 
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ce fait pourra offrir u n nouveau moyen 

d'essai dans la docimasie. 

Nous âvonâ établi que la quantité plus ou 

moins grande d'alcali portée sur .une dis­

solution de muriate d 'or , en précipite une 

quantité variable d'oxide. Il est en effet bien 

nécessaire de ne pas verser t rop abondam* 

ment de ce réactif, sans quoi la première por­

tion d'oxide précipitée se redissoudrait. Il 

faut donc tatouer, et filtrer à mesure que la 

précipitation est sensible ; observant chaque 

fois de faire bouillir la liqueur , lorsqu'on 

ajoute de l'alcali. 

Des observations que nous venons de faire» 

il résulte que pour avoir l'oxide d'or par la 

potasse, il faut d'abord obtenir la dissolution 

ni t ro-muriat ique d ' o r , comme il a été dit 

plus b a u t , et la traiter par la potasse caus-

' tique avec les précautions indiquées , pour 

éviter de dissoudre le précipité formé. O n 

lave alors légèrement ce précipité , car il est 

en part ie soluble dans l 'eau , observation" 

entièrement due à M. Vauquelin ; on filtre , 

et on fait sécher à l ' o m b r e , sur- tout loin 

du feu qu i ) m ê m e à une température peu 

élevée, en ferait un mélange d'oxide et d'or 

réduit. 

O n jugera si l'oxide obtenu tient de l'or 
» 
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métallique en le traitant par l'acide mur ia -

tique : si la dissolution est complet te , l 'oxide 

est p u r ; il est mêlé à de l'or divisé, si la 

dissolution n'est que partielle. 

§ HI-

Oœîde d'or précipité par l'étain. 

L'oxide d'or que nous venons d'examiner 

n'est pas le seul dont M. Chrestien conseille 

l'usage ; il indique aussi l'oxide de ce métal 

précipité par l'étain. L'auteur observe qu 'on 

peut le faire , soit avec l'étain métallique , 

soit avec sa dissolution. 

En opérant par le premier m o y e n , il faut 

abandonner des lames d'étain bien^ décapées 

dans la dissolution aqueuse de muriate d'or .-

bientôt ces James se recouvrent d'une cou­

che pulvérulente plus ou moins foncée ; cette 

couche se renouvelle plusieurs fois, à mesure 

qu'on détache celle dont les lames d'étain 

sont enveloppées ; lorsque ce phénomène 

ne se reproduit p l u s , on filtre la l iqueur , 

on lave le précipité dans de l'eau distillée , 

on le sèche à l 'ombre et on le pulvérise. 

L'on a ainsi le pourpre minéral que Cassius 

a décrit le premier. 

Tome LXXVIII. 4 
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Pour préparer l 'oxide d'or précipité par 

l'étain en se servant de la dissolution de ce 

dern ier , il importe de prendre celte d i s s o ­

lu t ion dans un état constant d 'oxidation , 

sans quoi le produit varierait dans sa nature 

et dans la quantité. O n l 'obtiendra toujours 

égale cette dissolut ion en -dissolvant des 

l a m e s d'étain dans l'acide muriat ique à 1 2 

d e g r é s , filtrant, évaporant jusqu'au point de 

Cristallisation , dissolvant dans l 'eau pure les 

Cristaux qui en résu l t en t , filtrant encore , et 

mê lant à l'instant une port ion de la l iqueur 

à ce muriate d'or l iquide . La réunion de 

ces deux sels produi t un précipité qu'il faut 

a u g m e n t e r par l'addition de nouvel les q u a n ­

tités de muriate d'étain au muriate d ' o r , à 

m e s u r e que la l iqueur dépose ; après quoi 

l'on sépare ce précipité pour le laver , le 

sécher et le pulvériser. La quantité obtenue 

paraît dépendre b e a u c o u p du plus o u m o i n s 

d'eau ajoutée aux dissolut ions d'or et d'étain. 

Plus ces dissolut ions sont é t e n d u e s , et plus 

il y a d'étain entraîné. Un gros d'or dont 

la dissolut ion était é tendue de d i x ' p i n t e s 

d'eau , mê lée à une d issolut ion d'étain très-

étendue a donné près de cinq gros et d e m i 

de précipité pourpre très-beau. 

ISous croyons devoir remarquer qu'il ne 
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nous paraît pas indifférent de préparer l'oxide 

d'or qui nous occupe , en se servant de l 'un 

ou de l'autre des deux moyens proposés : 

lorsqu'on emploie l'étain métall ique, le p r é ­

cipité est b run et l'or s'y trouve , sinou à 

l'état métall ique, du moins à un état qui en 

est très-voisin ,• au contraire , lorsqu'on se 

sert du muriate d'étain au minimum d'oxi-

dation, le précipité qui se produit est pourpre 

foncé et se compose ; il est v ra i , d'un peu 

d'or métallique > mais il offre bien plus 

d'oxide d'or et d'étain : d'où l'on conçoit 

que l'énergie de ces deux préparations ne 

saurait être la même. 

§ I V . 

Muriate triple d'or et de soude. 

Le muriate d'or est tellement avide d'eau 

qu'il se résout bien vîte en liqueur par son 

exposition à l'air : aussi lorsqu'on l'a obtenu 

cristallisé, M , Proust conseille-t-il de ne pas 

le retirer de la cornue, si l'on n'a d'autre objet 

que celui de*le faire voir. 

Celte déliquescence extrême du muriate 

d'or ne permettant de l 'employer en méde­

cine; .qu'à l'état liquide , et sa grande caus­

ticité rendant la chose encore difficile , 
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M. Chrestien a imaginé d'associer ce sel au 

muria le de soude , ce qui fournil un m u ­

riate à deux bases moins déliquescent et 

moins caustique. 

Pour cela l 'on se sert toujours de la dis­

solution dans l 'eau distillée du muriate d'or 

obtenu comme nous l 'avons indiqué : c'est 

ici sur-tout qu'il importe que ce sel ne soit 

pas avec excès d'acide. Dans cette dissolution, 

l 'on verse une solution aqueuse de muriate 

de soude pur et*décrépité , de manière à 

réunir des quantités égales de ce sel sec et 

d 'or dissous. Le mélange des deux liqueurs 

étant fait, l'on évapore à une douce cha­

l e u r , dans une capsule de verre , avec l'at­

tention de remuer la masse vers la fin de 

l 'opération ; et lorsque celte masse est assez 

sèche , on la pulvérise encore chaude dans 

des mort iers quf*ne doivent pas être de m é ­

tal , et l'on conserve le produi t à l 'abri de 

l 'humidité qu'il attire un peu . 

L'application du feu est une chose bien 

importante dans la préparation du muriate 

triple d'or et de soudé : s i , l'on ne pousse pas 

assez loin la dessication de ce se l , il contient 

t rop d'acide ; et si on la pousse trop loin , il 

se t rouve décomposé en parlie et mêlé à un 

peu d'or. 
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§ Ï V . 

Observations sur l'emploi des préparations 

d'or. 

Les quatre préparations aurifiques 'qu i 

viennent d'être décrites paraissent promett re 

à l'art de guér i r des moyens efficaces dans le 

traitement des maladies vénériennes et lym­

phatiques. Le médecin éclairé qui en p r é ­

conise aujourd'hui l 'emploi , administre ces 

préparations à l'intérieur et à l 'extérieur; et 

comme l'effet qu'elles produisent serait t rop 

énergique , si on les donnait seules , il con­

seille de les mêler à d'autres substances. C'est 

ainsi que fauteur ne s'est iongtems servi du 

muríate triple d'or et de soude , qu'après en 

avoir mêlé une partie avec deux parties d'une 

poudre composée d'amidon , de charbon et 

de laque des peintres. L'alumine de celte 

dernière pouvant se charger d'une portion 

de l'acide du muríale ; et le charbon pou­

vant aussi revivifier l ' o r , M. Chreslien a 

renoncé à cetle poudre qu'il rempla.ee par 

celles de réglisse , d'iris de F l o r e n c e , etc. 

Outre celte associat ion, l 'auteur unit .en­

core les composés d'or aux . extraits des 

plantes fondantes , au sucre avec lequel il 
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forme des tablettes, aux sirops dans lesquels 

il les dissout , etc. ; il les mêle aussi à du 

cérat de Galien quand il faut faire suppurer, 

et à du saindoux , alors qu'on veut les 

employer en friction à la plante des pieds , 

d'après la méthode de Cyrillo. 

Nous blâmerons l'association des prépa­

rations aurifîques avec ces divers corps , et 

ce ne sera pas sans motif , puisque toutes les 

matières végétales et animales dissoutes ou 

non dissoutes ramènent l'or à l'état métal­

lique de sa dissolution acide. M. Proust a 

démontré c e fait pour les premières eu faisant 

voir qu'il y a peu de sucs végétaux , acides, 

gommeux , sucrés, extractifs, etc. , qui n'aient 

la propriété de désoxider l'or. 11 serait donc 

mieux de n'administrer que seuls les com­

posés aurifîques ; ou bien pourrait-on faire 

prendre sous l'état liquide ceux qui sont so-

luhîes dans l'eau distillée. Si l'on lient encore 

aux associations informes que nous blâmons, 

<în moins ne faudrait-il les faire que peu de 

tems avant l 'emploi du remède. 

C'est en suivant le premier mode d 'admi­

nistration , que celui de nous qui fait son 

occupation habituelle de l'exercice de la mé­

decine , retire de bons effets des composés 

d 'or , contre les affections, vénériennes. 11 en 
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a obtenu des avantages réels , chez un jeune 

homme alleintd'un chancre qui rongeait f u n 

des corps caverneux. Mais le cas le plus 

étonnant qui se soit offert à lui pour juger 

de l'efficacité des préparations aurifiques, est 

celui d'un ulcère cancéreux qui a dévoré la 

lèvre supérieure , a rongé les parties molles 

du nez et de la joue gauche , a fait perdre les 

os carrés , et a carié l'os maxillaire. Appelé 

en consultation avec M. le docteur Payen 

pour ce cas bien grave , que l'on avait c o m ­

battu infructueusement par toutes les mé­

thodes ordinai res , M. Duporlal a espéré de 

s'opposer aux progrès du mal par Fusage 

du remède de M. Chrest ien, dont il a a u g ­

menté les effets par l 'emploi des extraits 

fondans. 

En conséquence, le malade s'est frictionné 

tous ' les jours les gencives avec le mur ia te 

triple d'or et de soude ; il a aussi avalé de 

l'oxide d'or précipité par la potasse, et des 

pilules d'extraits de jusquiame b lanche , de 

ciguë et de velvotle; l'ulcère a été journel--

lement détergé avec le laudanum liquide de 

Sydenharn ; il a été saupoudré avec le quin­

quina rouge et le camphre , et pansé avec 

un digestif dans lequel entrait l'oxide d'or. 

A l'aide de ce traitement méthodique qui 
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se continue depuis deux mois , en augmentant 

peu à-peu la dose des substances, l'ulcère a 

pris un aspect consolant ; les points de carie 

ont disparu ; la suppuration fournit un pus 

bon et modéré ; le malade acquiert chaque 

jour des forces , de l 'embonpoint ; et tout 

permet de croire que cette amélioration bien 

sensible sera soutenue. Si quelques personnes 

voulaient la rapporter aux médicamens ad­

ministrés conjointement avec les préparations 

d 'or , nous leur demanderions comment ces 

mêmes moyens ont resté sans effet tant que 

les préparations d'or n 'ont pas fait partie du 

traitement. 
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A N A L Y S E 

Du gaz oléfiant^ 

PAU M. TH. DE SAUSSUHE. 

ï-u à la Société de Physique et d'Histoire naturelle de-

Genève , en avril 1810. 

O n a regardé pendant Iongtems, les gaz 

inflammables qui se produisent pa r Ja dé ­

composition des substances végétales, comme 

des combinaisons simples d'hydrogène cl de 

carbone^ mais lorsqu'on a cherché à déter­

miner la proport ion de ces é lémens , par la 

quantité de gaz acide carbonique que ces 

gaz inflammables produisaient dans leur com­

bustion , et par la quantité de gaz oxigène 

qui était employée pour les brûler ; on a 

trouvé qu'ils formaient plus d'eau , qu'il n 'en 

devait résulter de l 'emploi de ce gaz oxigène , 

et l'on a été forcé d'admettre que c'était 

le gaz inflammable qui avait fourni l 'oxi-

gènede cette eau surabondante. M. Berthollet 
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a fait sous ce rapport le plus grand nombre 

de recherches; il a soumis à l 'analyse, p lu­

sieurs gaz inflammables retires de la distilla­

tion du charbon mouillé, de l'huile et duç^am-

phre , et il a trouvé que ces gaz qui avaient 

tous été regardés comme des combinaisons 

d'hydrogène et de carbone , et qui avaient 

été désignés sous le n o m d'hydrogènes car­

bures , contenaient de l 'oxigène, et devaient 

prendre le nom d'hydrogènes oxicarburés. 

Les gaz que j'ai obtenus de la décompositioif 

de l'alcool et de l'éther sulfurique par un 

tube rouge , se sont trouvés après des ana­

lyses exactes, compris dans la même classe : 

il en a été de même du gaz hydrogène que 

M. Thomson a retiré de la distillation de la 

tourbe. 

Après un si grand nombre d'épreuves qui 

concouraient toutes à prouver que l'oxigène 

était un intermède essentiel dans l 'union 

aéri.'orme de l 'hydrogène et du carbone , 

l 'examen d'un, nombre ultérieur de gaz in­

flammables composés semblait superflu , et 

c'est sans doute par. cette raison que l'on n'a 

point encore analysé exactement le gaz olé-

fiaut qui s'obtient en soumettant à une douce 

chaleur , un mélange d'une partie en poids 

d'alcool et de quatre parties d'acide sulfu-
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rique. Ou sait que ce gaz découvert par les 

chimistes hollandais , se distingue sur-tout 

des autres gaz inflammables, par la propriété 

de former une huile , dans son mélange avec 

le gaz acide murialique oxigéné , et de four­

nir par la combustion , plus de lumière et 

plus de gaz acide carbonique. 

Lorsqu'on fait détoner le gaz oléfiant, a v e c 

la dose de gaz oxigène requise pour le brûler 

entièrement, il brise les eudiomètres les plus 

forts : cet accident a empêché M. Berthollel , 

de joindre l'analyse de ce gaz , à celles dont 

j'ai parlé plus haut ; il n'a pas cherché à 

surmonter cet obstacle , parce qu'on pouvait 

présumer que le gaz oléfiant contenait de 

l 'oxigène, d'après une expérience des chi­

mistes hollandais qui avaient annoncé que 

ce gaz inflammable introduit au travers d'un 

tube de porcelaine incandescent, se dilatait , 

et acquérait toutes les propriétés du gaz hy­

drogène oxicarburé qu'on obtient de l'éther 

sulfurique , par le même procédé (ijf. 

( i ) Quand !es^chimistes hollandais ont indiqué ces 

faits , ils ne connaissaient pas les procédés qui ont été 

trouvés des lors pour analyser exactement les gaz i a -

ita minables. Ils n'ont donc point fait cette comparaison 

avec ciactitude. Il est probable d'après d'autres expé-
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M. Henry a fait connaître les produits 

gazeux de la combustion lente du gaz oléfiant 

dans un appareil de son invention , et qui 

n'expose à aucun danger pour la fracture 

des vaisseaux ( Bibliothèque Brit. , Sciences 

et Arts, tom. X L I , pag. 5 2 4 ) , niais il 

n'a pas déduit de ces résultats les consé­

quences qu'on doit en tirer pour l'analyse de 

ce gaz. Je vais les exposer ici en m'en rap­

portant aux données du chimiste anglais. Sui­

vant lui le poids du gaz oléfiant est au poids 

de l'air a tmosphér ique , comme 96711000. 

Donc le litre de gaz oléfiant humide pèse 

1 , 1856 gramme à 0,76 mètre du baromètre , 

et à i2 ,5 degrés du thermomètre centigrade» 

en admettant conformément à mes expéf 

riences , que le titre d'air atmosphérique 

pèse dans les mêmes circonstances 1,224 

gramme. On trouve par le calcul que le 

poids du litre de gaz oléfiant, parfaitement 

sec , pèse toutes choses égales, 1,1841 gr-

• 

riences , qu'il doit se déposer du carbone dans le tube. 

Cette opération exige beaucoup de précautions pour 

qu'on puisse avoir de la confiance dans les résultats 

qu'elle peut donner. Il faut que le g-<2 déliant soit 

parfaitement sec, et qu'il ne s'y mêle point de gas 

oxigène atmosphérique. 
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Suivant M. Henry i o o o parties en volume 

de gaz oléfiant forment par leur combustion 

aooo parties de gaz acide carbonique , et 

consomment ?.9.5n parties de gaz oxigène. 

Je me suis assuré q u e , si le gaz oxigène 

est p u r , le produit de celte opéra t ionn 'es t 

que de l'eau et du gaz acide carbonique : 

donc toute la partie du g a z oxigène qui n ' a 

pas été employée à former du gaz acide 

carbonique a été employée à former de 

l'eau , et comme deux parties en volume de 

gaz hydrogène en consomment une de gaz 

oxigène pour produire de l'eau , et que le 

g a z acide contient son volume de gaz ox i ­

gène , on trouve que le volume de g a » 
hydrogène contenu dans un litre de gaz 

olcfiant, est égal à deux fois la différence 

entre le volume du gaz oxigène c o n s o m m é , 

et le gaz acide produi t . 

La quantité de carbone est égale à tout 

le carbone contenu dans 2000 centimètres 

cubes de gaz acide carbonique. J 'admets 

que 100 parties en poids de ce dernier gaz 

contiennent 27,2 parties de carbone. 

Lorsqu'on réduit le tout à 100 parties en 

poids de gaz oléfiant , on trouve qu'elles 

devraient contenir d'après les résultats de 

M. Henry .-
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Carbone 86,3» 

Hydrogène.- i g, i . 

i o 5 , 3 . 

Comme la somme des produits de cette ana­

lyse excède très-sensiblement le poids de la. 

substance qui les contient , on doit être 

fondé à admettre que les données qui m'ont 

été fournies p a r le chimiste anglais, ne sont 

pas parfaitement exactes. Je vais par celte 

raison exposer les résultats que j'ai obtenus 

en répétant toutes ces expériences. 

Le gaz oléfiant a été préparé par le mé­

lange de l'alcool absolu avec faciale sulfu-* 

rique dans les proportions indiquées plus 

haut ; j'ai interrompu la distillation avant 

que les vapeurs blanches produites par la 

présence de l'acide sulfureux fussent abon­

dantes. Cet acide sulfureux qui était en partie 

sous l'état de gaz a été absorbé par de l'am­

moniaque liquide. 

Lorsque j'ai pesé le gaz oléfiant, le 'baro­

mètre était à o , 7 i8g3 . Le thermomètre du 

baromètre à -f- 3,^5 degrés centigrades. La 

température du gaz à -+- 3,75. 

La capacité du ballon était de 352y,8 cen­

timètres cubes. 
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Le baromètre de la p o m p e , dans Je ballon 

vide d 'air , était à 3 millimètres ~. La diffé­

rence de poids entre ' le ballon vide et le bal­

lon plein de gaz oléfiant à l 'humidité ex t rème, 

était de 4> x47 g r a m m e s , sans aucune cor­

rection. 

La différence de poids entre le ballon vide 

et le ballon plein d'air atmosphérique, dans 

les mêmes circonstances, était de 4 i 2 1 £ r-

Il suit de là que le poids de l'air atmos­

phérique sec est à celui du gaz oléfiant sec , 

comme i o o o ; 985,2. 

J'ai trouvé , par des expériences directes 

faites à la température de + r2,5 , que"fe 

litre d'air atmosphérique sec à 0,76 m è t r e , 

pèse 1,228 g r a m m e , par conséquent, d'après 

le rapport que j'ai indiqué plus hau t , le litre 

de gaz oléfiant sec pèse 1,2098 gramme à 

0,76 mètre et à + 12,5 du thermomètre cen­

tigrade. 

Je passe maintenant à l'analyse du gaz 

par sa combustion sur du mercure dans 

J'eudiomètre de Volta. J'ai " déjà dit que 

cet instrument se brise dans la détonation 

du gaz oléflant avec la dose de gaz oxi-

gène qui est à-peu-prcs requise pour brûler 

le gaz inflammable : mais je suis parvenu 

à éviter cet accident , en employant pour 
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cette combustion une dose de gaz oxigène * 

très-supérieure à celle que le gaz oléfiant 

consume. 

J'ai mêlé 1 0 0 parties de ce dernier avec 

5oo parties de gaz oxigène dépouillé de gaz 

acide carbonique par la potasse. Les 5oo par-, 

lies de gaz oxigène contenaient j 5 parties f 

de gaz azo te , et 476 ~ de gaz oxigène pu r . 

Le mélange a été réduit par la détonation 

à 409 parties y. La potasse et l'hydrosulfurc 

de potasse ont d é m o n t r é , dans ce r é s idu , 

2 0 1 parties ^te gaz acide carbonique , 184,5 
parties de gaz oxigène, et a4 parties de gaz 

azote. - ' 

Après la séparation de L'acide carbonique 

dans le ré.-ddu de la détonation du gaz olé­

fiant avec le gaz oxigène , j 'ai recherché si 

le gaz oléfiant s'était entièrement brûlé , en 

ajoutant à ce résidu un petit volume de gaz 

hydrogène exactement dé te rminé , et en fai­

sant détoner ce mélange. 11 s'est formé , par 

cette seconde détonation , au plus un cen­

tième d acide carbonique ; la condensation 

•des gaz par la combustion , était à un cen­

tième p rè s , égale à celle qui devait résulter 

île l'influence du gaz hydrogène que j 'avais 

ajouté. Donc la première détonation avait 

opéré à un centième près , la combustion du 
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gaz oléfiant. Dans les calculs de l'analyse , 

je n'ai pas tenu compte des produits de cette 

dernière opérat ion, parce qu'ils se confon­

dent presque avec les erreurs d'observation. 

11 résulte de ces expériences, que JOO 

parties de ce gaz oléfiant ont consommé à 

très-peu près , pour leur combustion , -292 

parties de gaz oxigène pour former de l 'eau, 

et 201 parties de gaz acide carbonique. E n 

rapportant ces nombres au l i t re , et en leur 

substituant les poids qui leur correspondent , 

on trouve que 100 parties en poids de gaz 

oléfiant sec , contiennent : 

Carbone . . . . 84 , 78 

Hydrogène . . . i 3 ,55 

La somme de ces produits représente à 

très-peu près le poids du gaz oléfiant que 

j'ai soumis à l'analyse ; la différence de r 

centième £ qu'on observe sous ce rappor t , est 

comprise dans la limite des erreurs d'obser­

vation , et pourrait d'ailleurs facilement s'ex­

pliquer par la petite quantité de gaz inflam­

mable qui a échappé à la combustion. 11 suit 

de là que le gaz oléfiant ne contient pas 

une quantité notable xfoxigène , qu'il est 

Tome LXXVlll. 5 
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composé d'hydrogène et de carbone , et qu'il 

doit être désigné sous le n o m d'hydrogène 

carburé. 

Le gaz oléfiant m'a paru varier un peu 

dans son poids et dans sa composi t ion, sui­

vant la manière dont il a été préparé. Lors ­

qu 'on pousse trop loin la distillation d'alcool 

et d'acide sulfurique , le gaz qu'on obtient 

après la séparation du gaz acide sulfureux $ 

est un peu plus l ége r , et contient un peu 

d'oxigène. Dans mes expériences , la propor­

tion de l'oxigène n'a jamais cependant excédé 

la partie du poids du gaz inflammable. 

Dans les opérations où j 'ai conduit la dis­

tillation de manière à ce qu'il n 'y eût point 

d'oxigène dans le gaz oléfiant, je ne lui ai 

pas toujours trouvé rigoureusement Je même 

p o i d s , ni précisément les mêmes proportions 

d'hydrogène et de carbone , mais la diffé­

rence ne portait que sur deux ou trois 

cent ièmes , et n'était p a s , par conséquent, 

entièrement indépendante des. erreurs d'ob­

servation. Dans l'analyse où j'ai obtenu le 

gaz le plus pesant et le plus chargé de car­

bone , le gaz oléfiant avait précisément le 

poids de l'air atmosphérique ; le litre de ce 

gaz sec pesait 1,228 g r a m m e , à 0 , 7 6 mètre 

du ba romèt re , et à 12 ,5 du thermomètre 
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centigrade. 100 parties de ce même gaz 

mêlées à 5oo parties de gaz oxigène, ont 

été réduites, par la détonat ion, à 4 ° 2 par­

ties , qui contenaient 208 parties de gaz 

acide et 194 de gaz oxigène, en ne faisant 

pas mention de 12 parties de gaz azote qui 

étaient mêlées au gaz oxigène , et qui se sont 

retrouvées à un centième p r è s , dans le résidu 

de l'opération. 100 parties en poids de gaz; 

oléfiant, ont donc consommé З06 parties de 
gaz oxigène, en formant 208 parties de gaz 

acide carbonique. 11 en résulte que 100 par­

ties en poids de gaz oléfiant, contiennent : 

Carbone. 8 6 , 4 3 

Hydrogène , . . . . . . . . 14>^4 

100,77 

Je conclus de toutes ces analyses, que le 

gaz oléfiant peu t , lorsqu'il a été convenable­

ment p r épa ré , ne pas contenir une quanti té 

sensible d'oxigène. Dans cet é tat , il a une 

pesanteur spécifique égale , ou légèrement 

inférieure à celle de l'air atmosphérique. Une 

partie en volume de ce gaz consomme à-peu-

près , pou r sa combustion , trois parties de 

gaz oxigène, et forme deux parties de gaz 

acide carbonique. 
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Carbone 86 

Hydrogène. 1 4 

i o o 

i 5 parties en poids de gaz hydrogène pn-

raissent se condenser environ de la moitié 

de son vo lume , en tlissolvant 85 parties de 

carbone ; le gaz oléfiant qui en résulte , a 

dès-lors , par le ca lcul , à très-peu près la 

pesanteur spécifique que je lui ai trouvée 

dans ma première expérience. 

E n négligeant les fractions 3 le gaz oléfiant 

contient en poids , 
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Du chrômate de fer des montagnes 

Ouraliennes en Sibérie^ 

PAR. M . LADGIER. 

( Extrait des Annales du Muséum d'Histoire naturelle, 

tom. V I , pag. 3a5, ) 

M. Pontier découvrit en l'an 7 , dans le 

département du V a r , près la Bastide de la 

Cassade , un minéral que M. Tassaert recon-i. 

nul le premier pour une combinaison d'acide 

chrômique et d'oxide de fer. M. Vauquelin, 

confirma cette analyse, et y annonça outre 

des proportions différentes la présence de 

l'alumine et de la silice. 

M. Méder a trouvé depuis en Sibérie , 

au mont O u r a l , une substance très-analogue 

au minéral du Var . C'est l 'examen de cette 

substance dont un échantillon a été remis, 

à l'auteur par M. Steinacher , membre de 

la Société des pharmaciens de Paris , qui 
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faît l'objet de ce Mémoire. Il a eu pour but 

de comparer les résultats de son analyse 

avec ceux que M. Vauquelin avait obtenus. 

Quoique le minéral de Sibérie soit assez 

semblable en apparence à celui du V a r , on 

peut soupçonner , en l 'examinant avec atten­

tion , que le métal y est plus, pur que dans 

celui-ci ; sa cassure au lieu d'être grenue est 

lamelleuse ; son brillant métallique est plus 

vif, et en général il est moins mélangé de 

matières terreuses ; l 'échantillon présente , 

en quelques endroits de sa surface , des. 

taches vertes , que l'on reconnaît pour de 

l'oxide de chrome. Sa pesanteur spécifique 

vient à l 'appui de la conjecture sur sa plus 

grande pureté. Celle de l'échantillon est de 

4 ,0579 , tandis que la pesanteur du minéral 

du Var n'est que de 4>o526\ Cette différence 

dans la pesanteur en indique nécessairement 

une dans, les proport ions de la partie mé­

tallique que renferment ces deux variétés , 

et en effet l'analyse est d'accord avec la 

propriété physique. 

II résulte des expériences rapportées dans 

le Mémoire , et trop longues pour être dé­

crites dans cet extra i t , que le minéral de 

Sibérie renferme sur 100 parties: 
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Ces résultats diffèrent donc un peu quant 

aux proportions , des suivans obtenus du 

minéral du Var par M. Vauquelin. . 

Acide chrômique. 'i'J'ï . . 4^-
Oxide de fer. . . . . . . 34. 

Alumine 20. 

Silice, . . . . . . . . . 2. 

Le chrome existe-t-il à l'étal d 'acide, ou 

à celui d'oxide dans le minéral appelé chrô-

mate de fer? M. Godon de Saint-Mesmin, 

dans un Mémoire sur les combinaisons art i ­

ficielles de l'acide chrômique, penche à croire 

qu'il y est à l'état d'oxide ; M. Vauquelin 

dans son rapport sur ce Mémoire paraît 

disposé à adopter cette opinion. M. Laugier 

est du même sentiment et l 'appuie de la 

réflexion suivante: aucune expérience directe 

ne prouve que le chrome est à l'état d'acide 

dans les chromâtes de fer natifs, et l'on est 

d'autant moins fondé à le penser qu'il suffit 

de calciner légèrement l'oxide vert de chrome 

Oxide de chrome 5?k 

Oxide de fer. . . . . . . 54. 

Alumine. . . . . . . . . . . 11. 

Silice 1 . 
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avec la potasse caustique pour le convertir 

presque aussitôt en acide ; ainsi il est tout 

aussi vraisemblable que le chrome est à l'état 

d'oxide dans les minéraux du Var et du 

mon t Oural , qu'à celui d'acide , et tout 

aussi raisonnable de les considérer comme 

des combinaisons d'oxides de fer et de 

c h r o m e , que comme des chromâtes de fer. 

Depuis que j'ai achevé l'examen du miné­

ral de Sibérie, ajoute l 'auteur de ce Mémoire, 

j'ai appris que M. Lowilz a fait l'analyse 

de la même substance. J ' ignore quelles sont 

exactement les proport ions des principes 

qu'il y a trouvés. Mais si j 'en juge par la 

note relative à cet ob je t , insérée dans le 

Journa l de physiqse , les résultats qu'ils a 

obtenus sont à peu-près conformes aux friiens, 

puisqu'elle annonce que ce chimiste a trouvé 

dans ce minéral plus de la moitié de son 

poids d'oxide de ch rome , du fer, de l 'alumine 

et un peu de silice. 
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De Veffet d'une chaleur égale, longtems 
continuée sur les pièces pyromé-
triques d'argile ( î ) ; 

PAR M . GUÏTON-MORYEAB". 

La durée d 'une même action est un élé­

ment qui ne doit pas être négligé dans la 

comparaison des effets. Ayant élevé , par 

exemple, la température' d'un fourneau à 

un degré capable de tenir Je plomb fondu , 

si l'on y plaCe seulement quelques minutes 

un lingot d'étaiu de même poids r ce serait 

certainement une très-grande erreur de con­

clure de ce que l'étain n'a pas coulé dans 

cet intervalle , qu'il exige une plus haute 

température pour sa fusion. Que l'on expose 

à un soleil d'été un thermomètre; si, après 

l'y avoir laissé jusqu'à ce que le mercure 

devienne stationnaire , on place à coté u n 

autre thermomètre , qui soit seulement à i 5 

(i) L'examen de cette question fait suite au Mémoire 

Ju à l'Institut le 2 mai 1808 , et imprimé dans le 

torn. L X X I V dis Annales de chimie , pag. 129. 
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degrés au-dessous ; il ne faudra pas moins 

de g à 10 m i n u t e s , pour qu'il indique la 

même température , et l 'on n 'admettra pas 

pour cela une dilatation indépendante du 

degré de chaleur. Il en est de m ê m e de l'effet' 

inverse de la» retraite que les argiles pren­

nent au feu , et qui suit une marche bien 

autrement successive que la dilatation du 

mercure . Aussi tous ceux q u i , depuis W e d g -

wood , ont fait usage de son p j r o m è t r e , se 

sont-ils imposé la loi de ne juger le degré 

de chaleur par la diminution de volume 

de ses cylindres d'argile, qu'après les avoir 

laissés tout le tems nécessaire , pour être 

assurés qu'ils avaient atteint le maximum 

de cuisson qu'ils pouvaient recevoir dans le 

point du foyer où ils étaient placés. 

J e croyais avoir rassemblé un assez grand 

nombre de faits et d'observations , publiées 

dans les écrits des plus célèbres physiciens, 

pour prouver que c'était sans fondement que 

l'on voulait faire regarder la durée de l'ex­

position à un même degré de chaleur, comme 

capable d'ajouter indéfiniment à l'effet de 

son intensité. Mais M. Fourmi vient de 

reproduire celte doctrine dans un article du 

Journal des m i n e s , de décembre 1810 , il 

l'a appuyée d'une série d'expériences, dont 
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il importe d'apprécier les résultats à leur 

juste valeur. 

M. Fourmi paraît regretter de n'avoir 

pas eu à sa disposition un four de verrer ie , 

où il pût trouver une action prolongée , ce 

gui l'a forcé d'j suppléer par la réitération; 

et en reconnaissant que la première m é ­

thode eût été la plus sûre , il cite comme 

étant favorable à son système, l'observation 

rapportée par M. Loyse l , qu'une pièce pyro­

métrique tenue huit jours à l 'ouvrau d 'un 

four de glacerie, avait marqué 119,7 degrés 

a l'échelle de Wedgwood , et qu'après une ex­

position seulement de quarante-deux heures, 

elle n'avait indiqué que 111 ,7 degrés. Mais 

pourquoi M. Fourmi a-t-il omis d'ajouter 

que M. Loysel était fort éloigné d'attribuer 

cette différence à la durée , puisqu'en jugeant 

la température par la méthode qu'il avait 

adoptée , et qui rendait bien manifeste une 

différence réelle dans les résultats, de la 

cuisson par la différence de solidité , il en 

concluait en degrés de l'échelle de Réaumur, 

la température de la première à 8912 degrés, 

et celle de la seconde à 6556. Lorsqu'on 

le voit ensuite proposer d'éprouver de même 

]a ténacité d'un morceau de verre cuit ou 

d,e parois de fourneau , pour en conclure 
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le degré de chaleur qu'ils ont éprouvé (1) ; 

c'est évidemment le mettre eu contradiction 

avec lui-même que de l'appeler en témoi­

gnage , que la différence des résultats doit 

être considérée plutôt comme la mesure de 

la durée que comme celle de Y intensité.. 

Personne n'ignore enfin que pour des pièces 

d'une grande épaisseur, il faut un tems p r o ­

port ionné pour que la masse entière reçoive 

le même degré de cuisson, ce qui doit 

s'opérer avec une certaine l e n t e u r , pour 

prévenir les ruptures que ne manquerait pas 

de produire la retraite inégale et trop pré­

cipitée des surfaces; et de là vient la pratique 

habituelle de vider l 'intérieur des parties sail­

lantes ; mais il s'agit ici d'un solide de moins 

de i 3 millimètres de diamètre sur autant de 

hau teu r , et il n'est pas permis de penser 

que M. Loysel ait jugé qu'il lui fallait huit 

jours d'un feu soutenu au même degré, pou r 

le faire arriver à ce point de cuisson. O n 

verra bieniol que les expériences mêmes de 

M. Fourmi mettent une pareille opinidn 

hors de toute vraisemblance. 

J e passe à l 'examen de ces expériences 

(r) D e l 'Art de la verrerie , pag. 25o. 
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sur lesquelles je ferai d'abord quelques remar­

ques générales. 

i ° . M. Fourmi convieni n'avoir pas fait 

«lai de la température de la jauge métallique, 

dont il s'est servi pour mesurer les pièces 

pyrométriques soit avant , soit après ses 

expériences faites à des époques différentes, 

et que par conséquent ses résultats ne sont 

pas strictement comparatifs ; 

2 ° . fl suppose que toutes les pièces em­

ployées dans une même expérience , quel­

quefois au nombre de sepl , ont dû r igou­

reusement éprouver le même coup de f eu , 

et il rapporte cependant que quelquçs-unes 

de ces pièces ont été trouvées fendues ou 

déformées ; preuve manifeste de quelque a c ­

cident qui aura porté d'un côté une action 

plus vive , et fait marcher inégalement la 

retraile ; 

3°. Il n'a pas observé une seule fois la 

diminution progressive de pesanteur des 

pièces pyromélr iques , dont la concordance, 

avec la diminution de volume t devient dans 

ces sortes de recherches une condition essen­

tielle pour asseoir des conséquences exactes, 

ainsi que l'a fait voir M. de Saussure ; 

4°^ Ce qui est d'une plus grande impor ­

tance , les températures auxquelles ces pièces 
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ont été soumises , n 'ont été qu'estimées > 

d'après l 'opinion habituelle. des degrés da 

chaleur,, en différentes positions du four à 

porce la ine , même sans tenir compte des 

variations sensibles d'intensité qu'y occa­

sionne l'état de l 'atmosphère , ou du moins 

sans chercher à en assigner le maximum. 

Si l 'on ajoute maintenant que les p ré ­

tendus écarts observés par l'auteur dans la 

progression de la retraite en correspondance 

avec la t empéra ture , se placent facilement 

dans les limites que donnent ces supposi­

t ions , on jugera sans doute qu'il y en au­

rait déjà assez pour résoudre les objections 

et autoriser à conclure , d'accord avec tous 

ceux dont j ' a i ' rappor té les témoignages i r ré ­

cusables , qu'une pièce qui a été tenue à 

u n degré de chaleur quelconque , un tems 

suffisant pour en achever la cuisson à ce 

degré , n'est plus susceptible de p r e n d r e , ni 

diminution de volume ni dimulion de poids, 

dans de nouvelles opérations à un feu é g a l , 

à plus forte raison à un feu inférieur, quelque 

tems qu'on l'y tienne exposée. 

Mais on demandera comment l'auteur a 

pu se flatter d'avoir « constaté de la manière 

K la plus évidente, que divers solides repassés 

« à des tempéra tures , égales seulement, à 
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« celles qu'ils avaient précédemment éprou-

« v é e s , y ont acquis une nouvelle retrai te . . . ; 

« que des solides exposés à des tempéra-

* tures inférieures a celles qu'ils avaient p r é -

« cédemment subies , n 'ont pas laissé d'y 

« acquérir un surcroît de retraite ! » Je ne 

puis répondre à cette question que par le 

résumé des faits sur lesquels il a fondé 

cette conclusion , sans laquelle il a bieu 

senti que son hypothèse ne pouvait se sou­

tenir. Loin de les contester , je dois lu i 

faire honneur de la fidélité avec laquelle il 

les a exposés ; ils formeront ici un supplé­

ment de preuves de la vraie théorie du 

pyromètre à pièces d'argile. Pour qu 'on 

puisse plus 'facilement saisir et comparer 

les résultats de toutes les expériences de 

M. F o u r m i , je les réunis dans le tableau 

ci-joint. 
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On voit au premier coup-d'ceil que ces 

expériences ont été faites sur v ing t - c inq 

pièces pyromét r iques , à neuf températures 

différentes ou successives ; savoir : 

!

A la chaleur du bas 

du four à porce-

laine de Sèvres , 

près lesalandiers , 

es t imée, j - , — . i 4 5 ° . W . 

Les 2 e C e ^ e ^ u ^ a u t ^ u 

e l , e < four , près de la 

' voû te , es t imée- . 1 2 6 ° . 

La 3 e iAcelle près la porte 

l du four, estimée, n o 0 . 
'A celle sous les ar-* 

cadons qui ser-
La 7 e ^ vent de passage à 

la flamme , esti­
mée i 5 o o u i 5 5 ° . 

f A celledu milieudu 
1 four de Migette-, 
1 département du 

La 8 e . . . . / D o u b s , environ.. i25°. 

|A celle du dessous 
du même four , 
environ i4o° . 

Dans toutes ces expériences, d i lM. Fourî i t l , 
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RESULTATS des expériences de M. FOURMI , sur les pyromètres à pièces d'argile. 

P I È C E S 
PYROMÉTJUQUES 

DB WKDGWOOD. 

l'expérience. 

1 " . EXP. 

I45«. 

v . EXP. 

126°. 

3«. EXP. 

110°. 

4 E - EXP. 

1260, 

5=. EXP. 

45-. 

6«. EXP. 

4 5 ° . 

7 E . EXP. 

I5OÀ I5I°. 

8 E . EXPI 

125°. 

.KIKKCB. 

40». 

№ . I«R . neuve . zéro 146 4 7 4 8 I5I 

.KIKKCB. 

40». 

a 11 o°.5 126 

3 116 4 3 146 46 . 5 I5O . 5 

4 , 118 142 4 4 

5 neuve zéro 121 

6 21 . 5 I 2 7 | 

7 65 . 5 123 | 

8 55 122 

9 104 I3 I 

10 112 19.5 

11 4 4 4 9 

12 neuve zéro 93 10g 

I 3 25 . 5 9 2 IO3 

•4 55 9 3 IO5 -

I 5 102 . 5 104 IO5 

16 112 " 7 

*7 118 127 . 5 

18 129 " 9 I3O . 5 48 . 5 I5O . 5 I56 . 5 

comme 
IQ 

8 I 3 8 4 5 '..5 

comme 20 
neuve 

8 I5I 

91 110 L32 

2A " . 9 120 

A3 121 127 

2 4 109 117 

25 IO3 I 22 

TERME» MOYENS. . . . 1 3 9 . 2 8 128 . 28 108 . 4 2 N 3 . 8 5 i44 • 5O I45 . 00 1 ISO . 18 126 ..GI NT) . 5O 

DL FÏÉRÏ NCES 

T en plus. 2 . 28 0 . 00 0 . 18 J 1 . 91 
DL FÏÉRÏ NCES 

i en moins. 5 . j5 ,1 . 58 12 . I 5 0 . 5O 0 . 00 4 . 8 2 20 . 5O 
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le Jeu a été conduit de la même, manière, 

pour faire parvenir graduellement les pièces 

à la même température , en 5o ou l \ o heures 

dans un four céramique ; mais il n'est pas 

moins forcé d'avouer que toutes ces tern--

pératures ,* que j'appelle estimées, ne sont 

réellement que de larges à-peu-pres , q u o i ­

qu'il n'ait employé que dans la 8 e . l 'expres­

sion environ. Il rapporte en effet , d'après 

MM. d'Arcet et Bror.gniarl , que la tempé­

rature dans le milieu du four varie de i 55 

à i/jO°. 11 a lui-nlême observé que près des 

alandiers , elle peut varier de \\i ci 1/(8°, 

près de la voûte de 123 à i^(J°, et que du 

côté de la porte, elle n'atteint guère que i i o ° . 

Il reconnaît enfin q u e , «cette dégradation 

« n'est exacte que dans les parties du four 

« où le feu se porte suivant une marche 

R régulière; qUe divers accidens contra- 1 

« rient plus ou moins la régulante de sa 

« marche , etc. » Comment après de tels 

aveux, a-l-il pu donner quelques écarts, la 

plupart très-légers, tous sans aucun rapport 

de quant i tés , occasionnés par quelques acci-

dens, comme les effets d'une cause toujours 

agissant uniformément dans les mêmes cir­

constances. 

Si M. F o u r m i , qui dit avoir adopté pour 

Tome LXXflll. 6 
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base une moyenne de l'estimation des tem­

pératures , eût pris la peine , comme il est 

d'usage , et en quelque sorte de rigueur 

dans des expériences de cette nature , de 

chercher aussi le terme moyen des retraites 

des pièces pyrométriques exposées* en môme 

tems au même feu , et d'en noter les diffé­

rences de concordance , ainsi que je les ai 

indiquées à la suite du tableau de ses ré­

sultats , il n'aurait pu s'empêcher de faire 

deux remarques également décisives contre 

son sy-stême. 

La première , que les différences en plus 

de la chaleur es t imée, sont au-dessous d'un 

degré dans les^5e. , 7 e. et 8e. expériences ; 

qu'elle n'est encore que de 2°,2S dans la 2 e . ; 

c'est-à-dire moins de moitié de la latitude 

de variations , qu'il a lu i -même reconnue ; 

tandis qu'elle devait être constamment sur­

passée en proportion des répétitions, dans la 

supposition que la durée peut produire le 

même effet que l'intensité. 

Une seconde remarque aussi importante 

est que toutes les différences en moins, les 

plus nombreuses et les plus considérables , 

sont autant d'objections insolubles contre 

cette opinion ; car il n'y a rien à attribuer 

à la durée , quand après des répétitions la 
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retraite n'atteint même pas le terme indiqué 

par l'estimation de la température. La pièce 

n°. 3 , par exemple , marquant 116 degrés 

avant l 'expérience, soumise successiven^nt 

à trois feux de 3o à 4 ° heures chacun , 

puis à un quatrième de i5o à i55°, est restée 

constamment au-dessous des températures 

estimées. 

Des sept pièces employées dans la seconde 

expérience, quatre sont restées au-dessous 

de la retraite annoncée par leur position 

dans le four ; dans la quatrième , cinq sur 

sept ont aussi donné des résultats en moins 

(quoique la moins avancée dans les feux 

précédens eût déjà été portée à 92°) : est-ce 

donc que les pièces en retard se seraient 

trouvées d'une autre composit ion? ou bien 

la chaleur aurait-elle été réellement' inégale 

dans les divers points de la même position? 

Il faut opter entre ces deux explications , 

et quelle que sok l'option , il n'y a plus 

rien à conclure de ces prétendues anomalies. 

Ce ne sont pas là cependant toutes les 

observations qui mettent en défaut le pr in­

cipe d'une influeuce de la durée indépen­

dante de*l'intensité , quand une fois la masse 

entière en a été atteinte. Mais il est si facile 

d'en faire le rapprochement à la vue du 
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tableau , que je puis nie dispenser de les 

noter. 11 n'est personne q u i , en suivant seu­

lement la ligne du u°. i c r . , ne soit frappé 

de la contradict ion de ce principe avec les 

fai ts , en voyant qu'une pièce neuve, qui a 

pris au p remier feu 146°) n'est passée qu'à 

148o, après deux autres cuissons à la même 

place ; qu'elle s'est encore arrèlée à i5 i ° 

dans une position où la température était 

jugée de i5o à i55° ; tellement qu'une durée 

de quatre fois 3o ou 4° h e u r e s , n'aurait 

donné qu 'un degré au-dessus de la plus faible 

estimation ; tandis que le n° 20 aurait été 

porté par u n seul feu, précisément au même 

degré de 151. 

J e ne dois pas néanmoins négliger de 

faire connaî t re la conclusion qui termine le 

Mémoire de M. Fourmi : tout eu persistant 

à soutenir que la retraite des argiles est 

produite par deux causes concomitantes i 

il semble craindre qu'on ne porte trop loin 

les conséquences de ce système ; il recon­

naît qu'Un est sévèrement applicable qu'aux 

cas où les deux causes sont variables...; 

que la retraite des substances argileuses 

peut servir, comme elle, sert tous tes jours, 

à comparer des températures obtenues dam 

les mêmes circonstances. 11 a soin d'avertir 
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enfin , que les grandes anomalies n'ont lieu 

qu'a des températures élevées ; mais on ne 

voit pas sans étounement qu'il les attribua 

a un commencement de vitrification, d e n t 

il ne dit pas avoir apperçu la moindre t race , 

qui n'a jamais été observé dans des pièces 

bien fabriquées , même portées au-delà de 

170 degrés. Cette explicat ion, qui le con­

duit à admettre que la contraction naturelle 

de l'argih est augmentée par la vitresci-

bililè, est démentie par la marche ré t ro ­

grade de toute pièce assez mal composée 

pour présenter quelques apparences de fu­

sion ; elle est en opposition au principe 

établi par M. de la Place , et si justement 

appliqué dans le rapport fait à l 'Académie 

des Sciences , sur l'ouvrage de M. Loysel (1) ? 

1 qu'une substance est infusible parce q u e 

« ses 'molécules restent adhérentes entre 

< elles , qu'elles sont retenues par la force 

« d'aggrégation qui ne pleut être vaincue pa r 

« la force expansive de la chaleur ; que si 

» une autre substance agit par son affinité 

« sur les molécules de celle qui était infusible,. 

» alors elle concourt avec l'action de la cha-

r leur pour opérer la désunion de sesparties.» 

* — — • 1 — • — 1 — 1 ' ' - 1 

(i) Essai sur l'Art de la. verrerie, pag. a8i«. 
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E X T R A I T 

D'un Mémoire sur l'action mutuelle 
des oxides métalliques, et des hydro-
sulfures alcalins ( i ) . 

PAR M. GAY-LUSSAC. 

Le Mémoire dont je me borne à présenter 

ici un apperçu , renferme les expériences 

que j'ai faites sur l'action mutuelle des oxides 

métalliques et des hydrosulfures alcalins. J'ai 

reconnu , 

i ° . Q u e les oxides métalliques dans les­

quels l'oxigène est très-condensé , tels que 

ceux de zinc et de fer , ne décomposent pas 

les hydrosulfures ; 

2 ° . Que tous les* autres oxides décompo­

sent les hydrosulfures, et donnent des pro­

duits dont quelques-uns varient suivant la 

nature particulière des oxides j 

( i ) Les principaux résultats ont été annoncés à 

l'Ecole Pol^ytechnitrue, à la Leçoa de chimie du 

i o avrjl. 
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3°. Qu'il ne se forme jamais d'acide sui­

furique ; 

4°. Qu'il se forme constamment de l'eau , 

des sulfites ou des sulfites sulfurés , et sou­

vent des sulfures métalliques ; 

5°. Qu'il n'est par conséquent point pos­

sible d'obtenir pures les bases des hydro-

suifures , au moyen des oxides métalliques ; 

6°. Que lorsqu'on dissout un sulfure dans 

l 'eau, il ne se forme jamais de sulfate, 

comme on le croyait généralement , mais 

bien des sulfites ou des sulfites sulfurés. 

Je vais citer quelques-unes des expériences 

qui m'ont conduit à ces résultats , et je pren­

drai d'abord pour exemple , l'oxide noir de 

manganèse et l'hydrosulfure de potasse très-

pur et sans couleur. 

Aussitôt que l 'on a mêlé ces deux subs­

tances , leur action mutuelle s'annonce par 

une élévation de température très-sensible ; 

l'hydrosulfure se colore en jaune orangé , 

comme les hydrosulfures sulfurés , et lors­

qu'on y verse de l'acide muriatique , il se 

précipite du soufre , et il s'exhalo de l 'hy­

drogène sulfuré. E n chauffant le mé lange , 

d perd promptement sa couleur et devient 

limpide comme de l'eau. A ce terme , la 

liqueur qui est fortement alcaline , précipite 
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l'acétate de plomb eu blanc, et on pourrait 

croire qn'elle ne contient que de la potasse : 

mais si on y verse de l'acide muriatique , 

elle se trouble instantanément ; il se préci­

pite du soufre , et il se dégage du gaz acide 

Sulfureux. Si après l'avoir fait bouillir et 

filtrée, on y ajoute du muriate de baryte , il ne 

se fait point de précipité. Enfin l'acide sulfu-

rique faible versé sur l'oxide de manganèse 

bien lavé, en dissout à froid une grande quan­

tité sans qu'il y ait dégagement d'aucun gaz , 

et particulièrement de gaz hydrogène sul­

furé. 

Il résulte de là j 

i ° . Que le premier effet de l'oxide sur 

l'hydrosulfure est de le faire passer à l'état 

d'hydrosulfure sulfuré , et d'agir en cela 

comme l'air sur les hydrosulfures, en don­

nant très-probablement naissance à du sul­

fite sulfuré, dès le commencement de l'opé­

ration ; 

2 ° . Qu'il se forme ensuite beaucoup de 

sulfite sulfuré j 

3°. Qu'il ne se produit point d'acide sul-

furique ; 

4°. Que l'oxide noir de manganèse est 

ramené au minimum , et qu'il ne se forme 

pas de sulfure de manganèse. 
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Pour second exemple , je prendrai l 'oxide 

brun de cuivre , et l 'hydrosulfure sulfuré de 

baryte. Ces deux substances agissent forte­

ment l'une sur l'autre , et si on les fait chauf­

fer , la liqueur se décolore p r o m p t e m e n t , 

et ne contient plus que de la baryte mêlée 

de plus ou moin» de sulfite sulfuré. L'oxide 

après avoir été lavé jusqu'à ce que les eaux 

de lavage ne précipitent plus avec l'acide 

sulfurique , fait effervescence avec l'acide 

murialique à cause de l'acide sulfureux qui 

se dégage , et il se forme beaucoup de mu-

riate de baryte. Le résidu lavé de nouveau 

pour enlever le dernier sel , puis traité par 

de l'acide nitromuriat ique t r ès - fa ib le , ne 

laisse d'autre résidu que du soufre qui se 

rassemble à la surface du liquide. 

On voit par là que l'oxide de manganèse 

et l'oxide de cu ivre , quoique présentant le 

même résultat général , ont agi d'une "ma­

nière particulière en ceci , qu'il ne s'est point 

formé de sulfure de manganèse , tandis qu'il 

s'est formé du sulfure de cuivre ; mais cela 

vient de ce que l'oxide de manganèse n'ayant 

été ramené qu'au minimum , a dans cet état 

très-peu d'affinité pour le soufre. 

Je ne rapporterai point d'autres expé­

riences de ce genre; je terminerai ea exposant 
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succinctement ce qui arrive, lorsqu'on dissout 

un sulfure dans l'eau. 

J'ai fait du sulfure de baryte et du sulfure 

de potasse à une douce chaleur. Le premier 

dissous dans l'eau a laissé un résidu qui 

après avoir été lavé s'est dissous complette-

ment dans l'acide mur ia t ique , en dégageant 

beaucoup d'acide sulfureux. La dissolution 

de sulfure de potasse dans laquelle j'ai versé 

du muriate de baryle , n'a donné qu'un léger 

précipité qui s'est dissous complettement 

dans l'acide muriat ique. Le mélange avait 

été chauffé, et par le refroidissement, il s'est 

déposé sur les parois du vase beaucoup de 

petits cristaux de sulfite sulfuré de baryte. 

J'ai encore reconnu que les sulfites sul­

furés ne s'altèrent pas à l'air , et qu'un sul­

fite neutre peut dissoudre beaucoup de 

soufra sans devenir acide ou alcalin. 
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N O T E 

Sur la précipitation de l'argent par 
le cuipre. 

* 

PAR M. GAY-LUSSAC. 

La plupart des chimistes pensent que le 

précipité obtenu , eu laissant une lame de 

cuivre dans du nitrate d'argent est un alliage 

des deux métaux , et qu'il serait par consé­

quent impossible d'obtenir de l'argent pur 

par ce moyen. Le fait est v ra i , lorsqu'on n'a 

égard à aucune circonstance particulière ; 

mais en examinant les diverses époques de 

la précipitation , et en faisant attention aux 

causes qui la produisent, on reconnaît bientôt 

qu'il est facile d'obtenir de l'argent exempt 

du cuivre avec lequel on l'a précipité. 

En effet, les premières portions d'argent 

qui se séparent sont ordinairement pures , 

et ne colorent pas l 'ammoniaque en bleu , 

lorsqu'elles ont été dissoutes dans l'acide 

nitrique ; ce n'est qu'à mesure que le cuivre 

entre en dissolution qu'on en trouve dans le 

précipité ; de sorte que vers la fin de l 'ope-
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r a t i o n , la quantité en est très-notable. Si 

donc on séparait les premières portions d'ar­

gen t , on les trouverait exemptes de cuivre: 

mais pour en obtenir des quantités consi­

dérables , on pourra , comme je l'ai fait , 

prendre tout le précipité d'argent , le laver, 

et le faire digérer avec une petite quantité 

de nitrate d'argent ; par ce moyeu le cuivre 

rentrera en dissolution et précipitera une 

quantité d'argent correspondante. 

Je suis l o i n de p e n s e r que l'action m u ­

t u e l l e des métaux ne p u i s s e déterminer l a 

formation d'alliages dans les précipitations 

métalliques ; je conclus seulement que dans 

l 'expérience que je viens de rapporter , ce 

n'est pas l'affinité de l'argent pour le c u i V r è 

qui a déterminé la précipitation de ce der­

nier ; p u i s q u e dans c e cas , on aurait du 

•avoir un alliage identique aux diverses épo­

ques de la précipi tat ion, e t , de p l u s , on 

ne pourrait point détruire cet alliage en le 

mettant en contact avec une nouvelle quan­

tité de nitrate d'argent. La précipitation 

étant due en général à un procédé galva­

nique j il me parait q u e . le cuivre qui est 

réduit par l 'hydrogène de même que l 'argent, 

est précipité avec ce métal par l a même cause. 

Plusieurs autres précipitations métalliques 

préscnteiaient des résultats analogues. 
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A N N O N C E 

De quelques expériences • 

PAR M. D A V Y , 

Les découvertes de M.- Davy sont d'un 

si grand intérêt pour les chimistes , que 

l'on doit s'empresser de faire connaître tout 

ce qu'on peut apprendre de la suite de ses 

expériences. 

i ° . E n mettant un petit morceau de po­

tassium avec un peu de tellure dans u n 

tube de verre , et en chauffant £e m é l a n g e , 

il en a retiré du gaz hydrogène te l lu re : il 

a ajouté ensuite à cet alliage du soufre qui 

s'y est combiné , et il s'est encore dégagé 

du gaz hydrogène tellure. Il conclut de là 

qu'au moins l'un des deux métaux contient 

l 'hydrogène . comme principe de mélalli-

satiou. 

2° . Il a trouvé le moyen de former une 

combinaison entre le gaz oxirauriatique et 

le gaz oxigène , dans laquelle ce dernier gaz 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



9 4 A K Ï A I Ï J 

est condensé jusqu'à la moitié de son volume; 

par une petite chaieur et par plusieurs autres 

moyens , ce gaz composé fait explosion ; il 

y a augmentation considérable de v o l u m e , 

et cepeudant production de chaleur et de 

lumiè re , comme dans les condensations de 

gaz. 

Nous n'avons pas besoin de préveni r , 

que l'on ne devra regarder ces expériences 

et leurs conséquences comme authentiques, 

que lorsque l'auteur les aura publiées lui-

même. 
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LETTRE 

DE M. GQYTON-MORVE vu, 

AUX RÉDACTEURS DES ANNALES 

D E CHIMIE , 

Sur Z'Iris pseudo-acorus, substitué au 
café. 

Messieurs, 

Dans un moment où l'on met en œuvre 

la chicorée , les pois , le marc des bet te­

raves , etc. , pour remplacer le café , vous 

jugerez de quelque intérêt de faire connaître 

l'annonce publiée en Angleterre , il y a plus 

de deux ans , d'un végétal qui y croît na tu­

rellement ,"également indigène dans nos cli­

mats , et dont la graine peut être employée 

comme celle du cafier. 

Ce végétal est le pseudb-acorus3 l'Iris 

palustris lutea , vulgairement l'Iris des ma­

rais , le jaucc acore , la flambe bd tarde 3 

le glayeul d'eau jaune. On le trouve com­

munément aux boids des rivières, des étangs, 

des fossés. 
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(1) La verge anglaise yard, répond à un peu plus 

(\e 9 décimètres ; le boisseau bushel, à So3 décilitres. 

M. Will iam Skr îmshire , auteur de celte 

découverte, l'a communiquée à M. Nicholson, 

qui l'a insérée dans son Journa l de jan­

vier 180g , avec tous les détails suffisans 

pour met t re à portée d'en apprécier l ' im­

portance , et dç répéter les expériences de 

manière à obtenir les mêmes résultats. 

« Le gouvernement , dit M. Skr îmshi re , 

ayant nouvellement levé la taxe imposée sur 

lés c^fés , la mise en vente de ce végétal ne 

serait pas à présent un objet de commerce 

lucratif; mais les babitans des lieux où. il est 

abondant pourront tirer quelque fruit de la 

connaissance de ses propriétés. » 

11 assure que cette plante , qui par sâ 

beauté peut servir d ' o rnemen t , produi t une 

telle quantité de graine qu'il en a recueilli 

plus d'un boisseau dans la longueur de quel­

ques verges ( i ) , aux bords d'une ancienne 

rivière de son voisinage. La cosse , qui porte 

dans le pays le nom d'oA/ sows, est garnie 

de graines couvertes d 'une pellicule de cou­

leur de châta igne; on les détache facilement 

d e l à cosse lorsqu'elles sont m û r e s , el gar-
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dées dans un lieu sec , pendant uu certain 

tems. 

Les graines a insi , dépouillées sont d'un 

brun sale, demi-transparentes cl dures comme 

de la corne. Elles on t , si l'on peut le d i r e , 

un goût légumineux; leur forme varie , quel­

quefois ronde et applatie , quelquefois cunéi­

forme ; il y e n a de coniques ; d'autres 

ressemblent à de petites racines bulbeuses. 

Leur largeur est de 5 ou ^ lignes au plus 

( 6 , 3 5 — 8,/*6 mi l l imè t re s ) ; leur épaisseur 

rarement de plus de 2 lignes (/¡,23 mil l im.) , 

et communément au-dessous. Indépendam­

ment de I'arille qui couvre la couronne de 

la g ra ine , elle est renfermée dans un mince 

épidémie , fort adhérent à sa surface ridée , 

et qui lui d o n n e une apparence de chagrin 

très-fin. Lorsque cette peau est enlevée, la 

graine est d'une couleur jaunâtre. Vu au 

microscope , l 'épidémie paraît formé d ' un 

amas de papilles distillant l'huile de la sur­

face de la graine. L'arille et même une tran­

che mince de la graine , offrent aussi un 

très-beau spectacle placés sous la lentille. 

A cette description , M. Skrimshire fait 

succéder l'exposition des procédés qu'il a 

Suivis , et les observations qu 'il a recueillies 

de ses expériences. La traduction littérale 

Tome LXXVUL , n 
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m e paraît ici ce qu'il y a de plus convenable 

pour satisfaire la curiosité de vos lecteurs. 

« La graine de l'iris psciitfo-acorus, torré­

fiée comme le café, lui ressemble beaucoup 

pour la couleur et le parfum; elle a néan­

moins un peu plus de l'odeur saccharine d'un 

extrait liquoreux.. Mais quand elle est bien 

p réparée , elle possède bien plus de l'arôme 

du café qu'aucune des graines de plantes 

graminées ou légumineuses , qui aient été 

traitées de celte manière. » 

« Le glayeul d'eau jaune étant connu eu 

médecine comme un violent purgatif, quel­

ques personnes pourraient croire que l'usage 

en serait dangereux. II est bien vrai que 

sa racine fraîche est un cathartique frès-

drastique; mais je puis affirmer que les autres 

parties de cette plante n 'ont pas les mêmes 

propriétés. La racine elle-numie, lorsqu'elle 

est bien sèche , est un des plus puissans 

astrigens que produise ce pays ; il pourrait 

être employé avec grande probabilité de 

succès , comme l 'un des remèdes les plus 

efficaces de cette classe contre la diarrhée 

et le cours de ventre. J 'ajouterai , d'après 

ma propre expérience , que le café de 

graine de ce glayeul jaune des marais est 

irès-sain et nourr i ssant , à la dose de demi-
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once, ou d'une once dans une pinte d'eau 

bouillante ( t ) . Autant que j 'ai pu me former 

une opinion par quelques essais, je suis 

persuadé que l'on trouvera à cette prépara­

tion la plupart des propriétés chimiques 

et physiques du café qui nous vient de-

l'étranger. » 

« Les phénomènes que présente sa tor­

réfaction sont fort semblables. Q u a n d les 

graines sont exposées à la chaleur dans u n e 

pnële de fer , elles éclatent d'abord et se 

couvrent de petites vessies ; elles tournent 

au brun-rougeâtre et deviennent opaques } 

elles passent bientôt au brun obscur et 

presque noir , par la carbonisation de l 'é-

piderme ; elles suent alors et paraissent hu i ­

leuses ; elfes donnent une fumée épaisse , 

et acquièrent l 'arôme du café. Si on les 

retire du feu en cet instant, et que l'on les 

frolte dans un papier non co l lé , il en ab ­

sorbe l'huile et devient transparent eu divers 

rhdroits. a 

« En cet état l 'épiderme , quoique réduit 

en charbon ne se détache pas aisément de 

(ij D e 16 à 3a g r a m m e s d a n s 5 d é c i l i t r e s d ' e a u . 
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( 0 C'est pour remédier à eet inconvénient ; que 

l'on a substitué à la puële de fer , dont on se servait 

pour brûler le ca fé , un cylindre monté sur un axe, et 

que l'on tourne continuellement, 

la graine , il adhère à sa surface oléagineuse, 

et lui donne une fort laide appareuce. Mais 

en la frottant dans une étoffe de laine ou 

de coton , ou en la secouant dans un sac 

à moitié rempli , on la débarrasse de toute 

la matière charbonneuse ,• elle prend un poli 

tel qu'on peut la manier sans se tacher les 

doigts. » 

« Si la torréfaction est trop longtems con­

tinuée , la fumée devient plus épaisse., elle 

prend une odeur cmpyreumatique très péné­

trante ; Ja graine se cbarbonne et perd en­

tièrement sou arôme, a 

r II y a deux choses à observer pour le 

succès de cette opération ,• i ° . la forme de la 

graine occasionne une torréfaction très iné­

gale , à moins qu'on ne la remue continuel­

lement ( i ) ; 2 ° . sa consistance coriace oblige 

de conduire le feu très-doucement. S'il est 

t rop fort , l'huile se brûle et communique au 

café une odeur désagréable. D'autre pa r t , 
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si la chaleur n'a pas été entretenue assez 

Jongtems pour sécher et durcir la graine , 

elle se moud difficilement ; c 'est-à-dire, que 

tout consiste à porter la torréfaction au point 

de rendre la graine d'un brun foncé , en­

tièrement opaque , et disposée à se briser 

facilement en passant au moul in , sans cepen­

dant en réduire l'huile en charbon. Au reste, 

toutes ces attentions ne sont pas moins né­

cessaires dans la conduite de la»torréfaction 

du café exotique , que dans celle de la graine 

de Y iris pseudo-acorus. ». 

M. Skrimshire annonce en terminant son 

Mémoire , qu'il est parvenu à conserver à ce 

café indigène , tout son arôme , en torréfiant 

la graine dans la cosse ; il croît que l'on 

pourrait trouver le moyen d'en faire ensuite 

la séparat ion, et que ce procédé serait le 

plus avantageux. 

On ne sera pas surpris qu'il n'ait été 

donné aucune suite à ces expériences dans 

un pays ou l 'encombrement des denrés colo­

niales s'est fait de plus en plus sentir depuis 

la publication de cet écrit ; les peuples du 

continent se trouvent à cet égard daus,,unç_ 

position bien différente , et qui sollicite vrve-
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(1) Je m'étais proposé quelques essais sur 1rs irisj 
mais je n'ai pu tu'en procurer assez pour en rendre 
les résultais décisifs , non que ce végétal soit rare 
ou d'une culture difficile , mais on ne daignait pas en 
recueillir la graine. 

ment leur attention sur tous les moyens de 
s 'affranchir, sans privation, du monopole de 
l 'ennemi commun ( i ) . 
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AINJNOjNCES. 

Pharmacopée générale à l'usage des Pharmaciens 

et des Médecins modernes, ou Dictionnaire des pré­

parations pharmaceutico-médicales simples et c o m ­

posées, les plus usitées de nos jours, suivant les nou­

velles Théories chimiques et î^édicales ; par L . - V . 

Brugnalelli , médecin de Pav;e, professeur de Chimie 

générale en l'Université de cette ville , de l'Institut 

national d'Italie j etc. — Traduit de l'italien avec des 

Notes ; par L . - A . Planche, pharmacien, membre 

de l'ancien collège et de la Société de pharmacie 

de Paris, de la Société de médecine, e! de la Société 

médicale d'émulation , etc. , 2 volumes in-S". Chez 

D . Colas , imprimeur-libraire* rue du Vieux-Colom­

bier, n". 2 6 , faubourg Saint-Germain. 

Nous ferons connaître cet ouvrage dans un pro­

chain cahier. 

Bulletin de la Société d'encouragement pour l' in­

dustrie nationale , publié avec l'approbation de Son 

Excellence le Ministre de l'intérieur, 9 e. a n n é e , 

1 vol. in-/\". de 370 pages, orné d'un grand nombre 

de planches gravées en taille-douce. Prix 9 fr. pour 

Paris , et 12 fr. franc de port pour les départemens. 

A Paris, chez M"", Huzard, iniprimpur-libraire, rue 

de l'Eperon Saint-André-des-Arts , n". 7 ; et chez 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ie>4 A P Í Ñ A L E S D E C H I M I E , 

M. Guillard-Sénainville, agent de la Société d'en­

couragement , rue du Bac , u°. /yi. 

On trouve aux mêmes adresses la collection com­

piette du Bulletin, formant ç vol. /n-40. avec planches. 

Pris , 72 fr. pour Paris , et 94 fr. franc dg port pour 

tout l'Empire. Chaque année se vend séparément 9 fr. 

à l'exception des 1™., a*, et 6e. qui coûtent 6 francs 

chacune. 

Recueil de pièces intéressâmes sur les arts, les 

sciences et la littérature, ouvrage postfiume de Sylvain 

Bailly , premier maire de Paris , président de l'assem-

hlée constituante , membre de l'Académie des sciences, 

et des autres Académies royales ; précédé de la vie 

littéraire et politique de cet homme illustre , 1 vol. 

in-8". Prix, 5 fr. pour Paris , et 6 fr. franc de port 

pour íes depártemeos. 

A Paris, chez Ferra a îné, libraire, rue des Grands-

Auguslins ,• n". 11 ; et chez Mongie jeune , libraire, 

Palais-Royal , Galerie de Bois , n°. 208. 

ERRATA du tom. LXXFJ. 

Pag. 89, lig. 19. Elle paraît en quelques endroits 

pulvérisée ; liiez : elle parait en quelques endroits 

affecter une forme régulière. 
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3 i Mai 1 8 1 1 . 

S U I T E D U M É M O I R E 

Sur les proportions déterminées dans 
lesquelles se trouvent réunis les élé~ 
mens de la nature inorganique* 

PAR M . L . , BERZELIUS. 

Traduit du suédois. 

IY. Cuivre et soufre. 

a) 10 grammes de cuivre de rosette , 

{ spritkoppar) ont été soigneusement mêlés 

avec 10 grammes de soufre p u r , et le m é ­

lange a été chauffe dans une cornue de verre 

avec récipient , et un tube pour le dévelop^ 

pement du gaz. La masse dans la cornue 

fortement rougie avait augmenté de poids de 

2,56 grammes. 

Tome LXXVllL 8 
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¡8 ) La m ê m e expérience a été répétée 

encore une fois. La masse avait gagné 

3 ,6 g rammes. 

Si le cuivre se comporte également avec 

le soufre et l'oxigène comme le p l o m b , le 

cuivre au minimum d'oxidation doit prendre 

la moitié autant d'oxigène que le soufre , ou 

13 ,8 à i5 parties d'oxigène , et ioo parties 

de sulfate d'oxidule de cuivre doivent être 

composées de 35,85 d'acide et de 64) 17 
d'oxidule et si l'acide suifurique présup­

pose toujours dans les bases , dont il est 

saturé , la moitié autant d 'oxigène, qu'il con­

tient de soufre , le sulfate d'oxide de cuivre 

doit être composé à - p e u - p r è s de parties 

égales d'acide et de base. 

11 me faut pourtant r e m a r q u e r , que pour 

la détermination du soufre dans le cuivre , 

les expériences donnent les résultats moins 

accordans et toujours au-dessus du juste. 

J 'ai fait plusieurs expériences, dont les ré­

sultats ont encore excédé les précédens. Je 

ne les ai pourtant pas rapportés , parce qu'ils 

ont probablement été dus à une oxidation, 

que l'excès même du soufre n'a pu réduire. 
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V . Cuivre et oxigène. 

a. Qxiâe de cuivre. 

i ° . 1 0 grammes de cuivre en feuilles les 

plus minces , ont été brûlées sous la moufle 

d'un fourneau de coupelle sur une lame de 

platine pesée. Le métal a été changé en 

oxide noir . La masse avait augmenté de 

i ,o5 gramme de poids. 

2°. 5 grammes de cuivre ont été dissous 

' dans l'acide nitrique dans une cucurbite de 

verre pesée, évaporés à siccité dans le verre 

et rougis. Il en résulta 6,12 grammes d'oxide 

de cuivre noir . 

3°. L'expérience a été répétée de la m ê m e 

manière encore une fois. Elle donna 6,i^5 

grammes d'oxide. 

4°. 10 grammes de cuivre ont été dissous 

dans l'acide n i t r ique , et précipités avec le 

carbonate de potasse neutralisé ( préparé 

dans des vaisseaux de platine de tartre épuré) . 

Le précipité lavé pesait après la calcination 

12,33 grammes . Le gaz hydrogène sulfuré 

a séparé du liquide précipité par l'alcali en­

core plus de cuivre , q u i , brûlé et changé 
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en oxide no i r , pesait 0 ,08 g ramme ; en tout 

1 2 , 41 grammes. 

5°. 1 0 grammes de cuivre ont été dissous 

dans l'acide nitrique dans une cornue de 

verre ; l'acide a été lentement évaporé à 

siccilé , et la masse rougie 'dans la co rnue , 

avait augmenté lcpoids de 1 3 , 3 8 grammes de 

celle-ci. L'acide qui avait passé a &té distillé 

encore une fois , et la l iqueur verte qui res­

tait à la fin a été d 'abord précipitée par 

l'alcali , et puis par le gaz hydrogène sul­

furé. Il donna encore 0 ,07 g r amme d'oxide 

noir ; ensemble i 2 , 45 g rammes . 

On peut voir par ces expériences, la dif­

ficulté d'obtenir un résultat précis à toute 

r igueur , parce que le cuivre non-seulement 

s'envole au moment du brùlement , mais 

encore après avoir été oxidé par l'acide nitri­

que , est entraîné par les vapeurs de l'acide dé­

composé. Les expériences 4 et 5 sont, d'après 

toute vraisemblance , les plus voisines de la 

vérité. Mais elles ont besoin d'une correc­

tion , que je ne peux pas faire avec toute la 

sûreté qu'il faut pour des recherches parfai­

tement concluantes. 

11 est connu , que tout cuivre contient 

du charbon et un peu de soufre. En sup­

posant que c e u x - c i font - pour cent du 
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poids du cuivre , la quantité d'oxigène en 

est augmentée de o ,o5 sur 10 g r a m m e s , et 

celle du cuivre est diminuée du même poids \ 

de sorte que lorsque dans l'expérience 5 , 

ioo parties de cuivre ont gagné 2 4 , 5 , on 

peut conclure , avec assez de confiance , que 

ioo parties de cuivre pur prennent à peu-

près 25 parties d'oxigène , et que l'oxide de 

Cuivre en nombres ronds est composé de 
« 

Cuivre , 80, . . . 100. 

Oxigène . . , . . • , 2 0 . . . 2 5 . 

I O O 125. 

b . Oxiduïe de cuivre. 

]o grammes d'oxide de cuivre rougi ont 

été mêlés de 10 g rammes de cuivre de 

rosette , et y5 grammes d'acide murial ique 

concentré versés dessus dans un flacon bien 

fermé à l'air. Le mélange a été laissé pen­

dant trois jours sur un poêle chauffé , et 

fréquemment secoué. Le cuivre qui n'avait 

pas été dissous a été ramassé sur un filtre 

pesé , bien lavé et promptement desséché ± 

étendu sur le filtre et mis sur une plaque 

de fer brut fort chauffée. Le cuivre non dis­

sous a pesé i ;97 g ramme : 8 ,o3 grammes 
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de cuivre avaient donc été dissous aux 

dépens de l'oxigène dans l'oxide. Mais l'oxide 

de cuivre contenait aussi 8 grammes de 

métal ; par conséquent l'oxidule nouvelle­

ment formé, qui s'était dissous dans l'acide , 

contenait deux fois autant de métal que 

l 'oxide. La différence de o ,o3 g ramme dans 

cette expérience a nécessairement été due à 

l'effet de l'acide concentré en attaquant le 

cuivre ; d'où il s'est développé un peu de 

gaz hydrogène qui s'échappa avec violence, 

lorsque le vaisseau fut ouvert. 100 parties 

de cuivre prennent d o n c , pour devenir oxi-

dule , d'après l 'expérience, i 2 , 3 grammes 

d'oxigènc, et d'après le calcul 12,5 grammes, 

et l'oxidule de cuivre est composé de 

Cuivre. . . . 88,89 . . 100,0. 
Oxigène . . . 11,11 . . i 2 , 5 . 

100,00 t I 2 , 5 . 

Chenevix , qui a examiné la proportion 

d'oxigène dans cet oxidule par une expérience 

précisément pare i l le , la trouva un peu plus 

g r a n d e , savoir ; i i , 5 sur 100 parties d'oxi-

d u l e , ou 100 parties de cuivre avaient pris 

i 3 parties d'oxigène. 
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Si l'on fait l 'estimation de l'oxipène dans 
o 

l'oxidule du cuivre , d'après l'analyse du 

sulfure de cuivre , du sulfure de plomb et de 

l'oxide de p lomb de la manière suivante : 

i o o parties de p lomb prennent i5.fi parties 

de soufre et 7,8 parties d 'oxigène, et 100 

parties de cuivre prennent 25,6 parties de 

soufre; il s'ensuit que, 15,617,8 = 25 ,6; 12,8, 

ce qui ne diffère guère "des résultats des 

expériences. Ce que nous avons Cité sera 

encore confirmé par l'analyse des combi ­

naisons du cuivre avec l'acide muriat ique. 

Mais ayant de continuer ces recherches , 

il me faut fixer l'attention du lecteur sur 

un autre objet ; savoir , l'analyse du muriate 

d 'argent , qui est un moyen indispensable 

pour la détermination de l'acide muriatique; 

YI. Analyse du muriate aVargent et 
du muriate de baryte. 

Rose et Bucholz ont examiné ces sels avec 

un soin qui semblait promet t re que là 

matière n'aurait pas besoin d'un examen 

ultérieur , sur-tout parce que leurs résultats 

s'accordaient de très-près. Cependant leurs 

exposés sont incorrects, ce qui provient d'une 

incorrection dans L'analyse des sels de baryte. 
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De tous ceux qui out examiné cette ma­

tière , Wenze l s'est le plus approché de 

la réalité , et il faut rendre cette justice à ce 

chimiste de m é r i t e , que ses expériences ont 

une précision qu'on ne devait pas attendre 

dans le tems où il vivait. Wenzel trouva 

dans 100 parties de muriate d'argent 75,33. 

d ' a rgen t , 6 ,4 d'oxigène et 18,27 d'acide, 

muriat ique. Bucholz et Rose au contraire 

eurent 7.5 parties d 'argent , 7,5 à 7 parties, 

d 'oxigène, et 17,5 à 17,75 parties d'acide 

muria t ique. 

a ) Je fis dissoudre dans l'acide nitrique-

3 grammes d'argent pur ( obtenu par la 

réduction du muriate d'argent, et tenu quel-, 

que tems en fusion au feu libre sans être 

couvert pour le débarrasser de charbon ) , 

dans une petite cornue de verre ; j 'y ai mis 

de l'acide muriat ique pur ; le mélange a été 

évaporé à siccité ; l'acide muriat ique a été 

versé dessus de nouveau , ' et le tout a été 

évaporé et rougi dans le verre. Le muriate. 

d'argent incolore fondu pesait 5,98 g rammes , 

ou 100 grammes d'argent avaient pris 32,7 

parties d'oxigène et d'acide muriat ique , et 

100 parties de muriate d'az'gent contiennent 

75,377 parties d'argent. 

b) 10 grammes d'argent épuré çt traité 
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de la même maniè re , donnèrent 13,2^5 de 

piuriate d'argent fondu. O u 100 parties de 

muriate d'argent contiennent "75,3298 parties, 

d'argent. 

c ) 10 grammes de carbonate de baryte 

ont été dissous dans une cucurbite de verre 

dans l'acide mur ia t ique , la solution a été 

versée dans un creuset pesé de platine , l en ­

tement évaporée à siccité et rougie. Elle 

laissa i o , 5 6 grammes de muriate de baryte. 

d) L'expérience a été répétée, de manière 

que la masse a été desséchée et rougie dans 

la cucurbite. Elle donna encore i o , 5 6 gram. 

de muriate de baryte. 

Comme 100 parties de carbonate de baryte 

contiennent 78,4 parties de baryte , ces 10,5G 

avaient pris 2,7-2 parties d'acide muri.a.tique , 

mais i o , 5 6 ; 2,72 = 100 ; 25,75. Le m u ­

riate de baryte débarrassé de l'eau est donc 

composé de 

Acide muriat ique. 25,75 . . 1 0 0 

Baryte . . . . . 74,25 . . 288 ,4. 

/ 100,00 588,/j. 

S'il était possible d'avoir un résultat dtl 

carbonate de baryte exact jusqu'aux dix mi l ­

lièmes , on aurait de cette manière une ana-
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lyse parfaitementftjûre : au contraire cette 

circonstanae rend l'analyse de tous les m u -

riates incertaine , quoique la différence ne 

puisse guère excéder 

Bucholz eut de 84 grammes de muriate 

de baryte calciné 94 grammes \ de sulfate 

de baryte rougi , qui , d'après son analyse , 

donna la propor t ion de l'acide muriatique 

jusqu'à 1 f pour cent t rop petite. D'après 

m o n analyse , ces g/j grammes ~ contien­

nent 62,57 grammes de baryte pure ; mais 

84 62,57 = 100 ; 7/1,25. Ce résultat est 

donc une double coufirmation , tant de la 

justesse de l 'examen du muriate que du 

sulfate. 

e ) Les 10,56 grammes de muriate de ba­

ryte obtenus dans l'expérience d), ont été 

dissous dans l'eau, et précipités par le nitrate 

d'argent. Le muriate d'argent fondu pesait 

i4,55 grammes. Ainsi presqu'exactement la 

m ê m e chose que d'après Bucholz , e t , à peu 

de chose près , comme dans l'expérience de 

Rose. 100 parties de muriate d'argent con­

tiennent donc 18,697 , ou sont composées de 

Acide muriatique . 18,7 . . 100 

Oxidc d'argent. . . 81,5 . . 454A 

100,0 534,8 
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Argent . . . . 92,67 • . 100,000. 

Oxigène. . . . .7,53 . . 7,925. 

i o o j o o 107,925. 

VII. Sulfate et muriate de cuivre. 

a. Sulfate de cuivre. 

5 g rammes de sulfate de cuivre neutralisé, 

effleuris dans un creuset de platine à la 

chaleur de l'étain fondan t , ont été dissous 

dans l'eau et précipités par le muriate de 

baryte. Le précipité lavé et rougi pesait 7,22 

grammes , et indique une port ion de 2,455 

grammes d'acide sulfurique. E n déduisant 

celles-ci de 5 g r ammes ; il reste 2,545 g ram. 

pour l'oxide de cuivre. Le sulfate d'oxide 

de cuivre est donc composé de-

Oxide de cuivre. 50,90 . . io5 ,66 . 

Acide sulfurique. 4g, 10 . . 1 0 0 , 0 0 , 

1 0 0 , 0 0 2o5,66. 

Si 1 0 0 parties d'acide sulfurique présup­

posent que la base , dont il est sa tu ré , con-

L'oxide d'argent doit donc d'après ces 

expériences contenir 
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tient 20,29 parties d'oxigène ; il s'ensuit que 

i o3 ,66 parties d'oxide^ de cuivre doivent 

contenir celte même quantité d'oxigène; mais 

ia5 l z5 = i o3 ,66 ; 20,73. Ainsi le résultat 

de ce calcul diffère peu de l'analyse. D'après 

le calcul 100 parties d'acide sulfurique de­

vaient être saturées de I O I , 4 5 parties d'oxide 

de cuivre. Celte différence du résultat de 

l'expérience peut être due à une port ion d'eau 

qui a pu rester dans le sel analysé. On trouve 

de plus que dans le sel , 100 parties de cuivre 

métallique sont combinées avec 5o parties 

de soufre ; ou à peu de chose près deux fois 

la quantité que prend le cuivre au minimum 

de sa combinaison avec le soufre. 

J e m'imaginais que le sulfate connu avec 

excès de base , contiendrait le cuivre et le 

soufre dans la propor t ion trouvée par l'ex­

périence. A cet effet, je précipitai une solu­

tion de sulfate de cuivre avec l ' ammoniaque , 

de sorte que toute la por t ion du cuivre ne 

fut pas précipitée. Le sel sursaturé de base 

fut ramassé sur un filtre , l avé , desséché et 

rougi à une douce chaleur. Dissous dans, 

l 'acide nitrique et précipité par le nitrate de 

ba ry te , il se trouva être composé de 20 part, 

d'acide sulfurique , et 80 parties d'oxide de 

cuivre. Ainsi l'acide dans le sel sursaturé de 
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base , saturait presque quatre fois la même 

quantité de base que dans le sel neutralisé , et 

ioo parties de cuivre prennent seulement la 

moitié de soufre que dans l'expérience sur 

le sulfure de cuivre. Il était donc à p r é ­

sumer , que le cuivre et le soufre se t rou­

veraient dans les proport ions cherchées dans 

le sulfate d'oxidule de cuivre ; mais ce sel 

m'est i n c o n n u , tant pour sa préparation que 

pour ses caractères chimiques. Il y a pou r ­

tant deux manières d'en faire l 'estimation , 

et avec des résultats à-peu-près pareils. Si 

i o o parties de cuivre prennent 25 parties de 

soufre , 125 parties de sulfure de cuivre doi^ 

vent donner 173,86 parties de sulfate d 'oxi­

dule de cuivre , et 100 parties d'acide sul-

furique être saturées de 183 d'oxidule de 

cuivre. Mais comme nous verrons dans la 

suite , que 1 0 0 parties d'acide muriat ique 

sont saturées par 278,4 parties d'oxidule de 

cuivre , la b a r y t e , qui sature 1 0 0 parties 

d'acide mur ia t ique , doit être à l'oxidule de 

cuivre , qui sature 1 0 0 parties d'acide m u ­

riatique , comme la baryte , qui sature 1 0 0 

parties d'acide sulfurique, est au nombre 

cherché; c'est-à-dire, 208 ,41278,4— io ,4 ! '87 . 

Ces deux calculs ne diffèrent donc que de 

Z~, et se confirment l'un l'autre. 
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b . Muríate de cuivre. 

J'ai parlé de m o n op in ion , que la portion 

d'oxigène dans la base qui sature chaque 

acide , devait toujours être la m ô m e , comme 

dans l'acide sulfurique. Je choisis l'acide 

muriatique pour en faire l 'épreuve. 

i ° . Muríate d'oxidule de cuivre. 

Une solution de muriate d'oxidule de 

cuivre dans l'acide muriat ique concentré fut 

précipitée par l'eau bouillie ; le précipité fut 

bien lavé avec de l'eau chaude, pressé dans le 

filtre et p romptemeut desséché sur une pièce 

de brique chauffée , après quoi il fut mis-

dans une petite cornue de verre et fondu 

à la chaleur rouge. 5 grammes du sel fondu 

furent dissous dans l'acide nitrique pur , 

et précipités par le nitrate d'argent. Le pré­

cipité fondu pesait 7,12 g rammes , et répond 

\ i , 3 2 i g ramme d'acide muriat ique. Le 

muriate d'oxidule de cuivre est donc com­

posé de 

Acide muria t ique. 26,42 • • 100,0. 

Oxidule de cuivre. ^5,58 . . 278,4. 

100,00 378 ,4. 
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Et la partie d'oxidule de cuivre qui sature 

100 p . d'acide muriat ique , contient 3o,g4 p . 

d'oxigèue; car 112,5 ; 12,5 = 278,4 '. 3o,g4. 

2 0 . Muriate d'oxide de cuivre. 

4 grammes d'oxide de cuivre noir ont été 

dissous dans l'acide mur ia t ique , et la solu­

tion a été lentement évaporée pour chasser 

l'excès de l 'acide, après quoi il est resté une 

niasse d'une couleur claire de foie ; elle r e ­

prit dans l'air son eau de cristallisation, et 

en même tems sa première couleur. Le sel 

a été dissous dans l'eau et précipité par le 

nitrate d'argent. Le muriate d'argent fondu 

pesait 14i4 grammes et répond à 2,6g g ram. 

d'acide muriat ique. Ainsi le muriate d'oxide 

de cuivre est composé de 

Acide muriatique. 4°>3 • • 100,00. 
Oxide de cuivre. . 5g ,8 . . 148, 7. 

100,0 248, 7-

Si cette expérience est estimée d'après les 

analyses du sulfate du bary te , sulfate d'oxide 

de cuivre (supposé que 100 parties d'acide 

sulfurique saturent 101,8 parties d'oxide de 

cuivre) , et du muriate de baryte ; il s'ensuit 
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que 194:101,8 = 288,4; I 5 I , 3 , ou 2,6parties 

plus que l'expérience a donné. 

Dans cette expérience, 10b parties d'acide 

înuriatique avaient pris , dans la base dont 

il est saturé , 3o parties d'oxigène ; car 

Ï25 ; 25 = 148,7 l 3o , ainsi o ;g4 moins que 

dans le précédent , et d'après le calcul 3o ,2 

Ou 0,7 de m o i n s , circonstance dont on ne 

peut pas tenir compte dans l'état présent 

des recherches analytiques. Je regarde donc 

cette expérience comme une nouvelle preuve , 

que l'oxide de cuivre contient deux fois la 

quantité d'oxigène que contient l 'oxidule. Au 

reste , il a déjà été mis hors de doute , par 

la préparation du sel de l 'oxidule, que l'oxi­

dule de cuivre , qui sature une quantité 

déterminée d'acide muriat ique, doit contenir 

la même portion d'oxigène que l'oxide de 

cu ivre , dont le même acide est saturé. 

Z°. Muriate d'oxide de cuivre sursaturé de 

base. 

Une solution» de muriate de cuivre neu­

tralisé a été précipitée avec la potasse caus­

tique , de manière pourtant à ne pas faire sé­

parer toute la port ion du cuivre. Le précipité 

muqueux vert a été lavé sur le filtre avec de 
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l'eau bouil lante, mais comme l'eau ne pas­

sait que difficilement à travers le filtre , la 

masse a été desséchée après quelques jours 

de lessivage , pulvérisée et mise à bouillir 

avec l'esprit-de-vin, Le sel a été fortement 

desséché, et prit en séchant la couleur d'un 

brun jaunâtre. 5 grammes ont été dissous 

dans l'acide ni t r ique, et la solution se fai­

sait très-lentement ; elle fut précipitée par Je 

nitrate d 'argent , et le muriate d'argent fondu 

pesa 3,3 grammes , ce qui prouve une por ­

tion de 0,617 d'acide muriat ique. Le liquide, 

précipité avec l'argent , fut bouilli avec le 

mercure pour séparer l'oxide d 'argent , après 

quoi il fut évaporé et rougi dans un creuset 

de platine pesé. Il laissa 5,6So grammes 

d'oxide de cuivre noir . Le sel sursaturé de 

base contient donc 

Acide muriatique . i 4 , 36 . . 100. 

Oxide de cuivre. . 85 ,64 • • ^96. 

100,00 696. 

O u 100 parties d'acide muriat ique dans 

ce sel sont saturées de quatre fois autant 

de base , que dans le sel neutralisé ; car 

148,7 X 4 = 5g4>8, ou 1,2 de moins que 

l'expérience a donné. 

Tome LXXVUL 9 
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VIII . Muriate de plomb. 

i ° . 5 grammes d'oxide de p lomb jaune 

ont été dissous dans une eucurbite de verre 

pesée dans l'acide muriatique., évaporés a 

siccité , et fondus dans le même vaisseau. Il 

resta 6,187 grammes de muriate de p lomb. 

2°. 1 0 grammes d'oxide de p lomb jaune 

laissèrent dans une expérience pareille i 2 , 3 o 

grammes de muriate de p lomb fondu. Une 

petite portion du muriate de p lomb s 'emola 

pendant la fusion avec une fumée visible , 

qui ne sentait pas d'acide, mais précisément 

c o m m e la fumée des sels métalliques vola­

tils.- D'après ces deux expériences, le m u ­

riate de p lomb est composé de 81 à 80,82 
d'oxide de p l o m b , et 19,0 à 19,18 d'acide 

muria t ique. 

a 0 . 5 grammes de muriate de p lomb fondu 

à la chaleur rouge ont été dissous dans 

l'eau mêlée d'un peu d'acide n i t r ique , et 

précipités par le nitrate d'argent. Le préci­

pité fondu pesa 5,11 g r a m m e s , et répond 

p. 19,15 d'acide muriatique sur 100 parties 

du sel. 

4° L'expérience a été répétée , et donna 

5,09 de muriate d'argent fondu , qui indique 

19,04 d'acide muriatique. 
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D'après ces expériences le muriate de 

plomb est composé de 

Acide muriat ique. 1ÇM8 • • 100,0. 

Oxide de p l o m b . ¿0 ,82 . . 426,6. 

100,00 526,6. 

Si l'expérience est estimée d'après les ana­

lyses du sulfate de baryte et d'oxidule de 

p l o m b , et du muriate de barytp ; il en r é ­

sulte , que i g4 '. 280 == 288,4 l 4 * 6 , 2 . Ce 

calcul diffère donc de l'expérience de 1 0 , 
et quoique j'aie répété ces expériences plu­

sieurs fois , je n'ai jamais pu découvrir d'où 

vient l 'erreur. Si d'après une des expériences 

l'on admet pour la ba ry te , qui sature 100 
parties d'acide sulfurique ig5 , il n'en résulte 

pourtant pour 100 parties d'acide muriat ique 

que 4 J 9 d'oxide de p lomb. L'oxide qui sa^ 

lure 100 parties d'acide muriat ique contient , 

d'après le résultat de l 'expérience, 30,87 
parties d 'oxigène , et d'après le calcul 3 o , i . 
Comme 100 parties d'acide muriat ique dans 

l 'oxide de p lomb prennent la même quantité 

d 'oxigène, que dans les deux diff'érens degrés 

d'oxidation du cuivre , l 'opinion que j'ai 

donnée dans ce qui précède en est encore 

plus confirmée. 
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Mais il me faut ici marquer une anomalie, 

que je ne puis encore expl iquer , mais qui 

indique quelque erreur dans celles de mes 

expériences , sur lesquelles j'avais cru pou­

voir le plus compter . 1 0 0 parties d'acide 

muriat ique sont saturées de 4 3 4 ^ d'oxide 

d 'a rgent , et celles-ci contiennent 3i ,9 d'oxi­

gène. Les analyses de l'oxide de p l o m b , du 

muria te de p lomb , mais sur-tout du muriate 

d 'argent , me paraissant être de nature à ad­

mettre une précision parfaite , et étant d'ail­

leurs confirmées par des preuves corres­

pondantes , je ne puis voir la véritable source 

de l 'erreur. Serait-elle quelque portion d'eau 

dans le sel d'ar«ent ? J'ai refondu le muriate 

d'argent à la chaleur r o u g e , sans rien perdre. 

La proport ion de I'oxigène dans le p lomb se­

rait-elle t rop petite ? J e m'en rapporte aux 

expériences sur le sulfate de p lomb , où. je fus 

porté à faire l'expérience j8 ) par cette ques­

tion même , et dont il résulta que 1 0 0 parties 

de p lomb métallique donnent avec l'acide 

sulfurique précisément autant de sulfate de 

p l o m b , que 1 0 7 , 8 parties d'oxide de p lomb. 

O u l'analyse du muriate de p lomb est-elle 

fautive ? Mais cela est contes té , tant par le 

résultat du ca lcu l , dont elle serait encore 

plus éloignée , que par le résultat des préci-
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pitations avec le nitrate de cuivre. La diffé­

rence de 1,1 d'oxigène entre les oxides de 

p lomb et d'argent n'est pas g rande , mais il 

faut qu'elle soit due à une cause quelconque. 

I X . Fer et soufre. 

Proust a m o n t r é , il y a déjà long tems , 

que plusieurs métaux peuvent entrer en 

combinaison avec le soufre dans deux p r o ­

portions , au maximum et au minimum. 

J'étais curieux de savoir si les corps c o m ­

bustibles dans leurs combinaisons entre eux 

suivaient les mêmes lois que dans leurs com­

binaisons avec l'oxigèue. A cet effet, je choisis 

le sulfure de fer , parce qu'à l'aide des expé­

riences que je connaissais, celui-ci pouvait 

être le mieux analysé. 

A. Sulfure de fer au m in imum. 

J'ai mêlé i partie de fer purgé presqu'en-

tièrement de charbon et applati en feuille 

t rès-mince, avec 3 parties de soufre p u r , et 

je les ai mis en digestion dans une petite 

cornue de verre avec un récipient luté. 

Quand le soufre eut passé par la digest ion, 

je fis chauffer la masse au rouge , et je laissai 

refroidir l'appareil , quand le gaz dans la 
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retorte avait cessé de paraître jaune. La 

masse refroidie avait retenu la forme des 

lames du fer , et lorsqu'on y toucha , des 

lames vertes un peu luisantes et assez épaisses, 

tombèrent du fer encore intact. Ces lames 

avaient la cassure cristallisée et le brillant mé­

tallique. Elles n'étaient pas attirables à l'ai­

mant , tant qu'elles étaient adhérentes les 

unes aux au t res , mais bien après avoir été 

réduites en poudre . 

2 grammes de ces l a m e s , ep morceaux 

gros et distincts-, ont été mis en digestion 

avec l'acide nitro-muriatique , jusqu'à ce que 

tout fut d issous , après quoi la solution a été 

précipitée par le muriate de baryte. Le p r é ­

cipité donna 5 ,38 grammes de sulfate de 

baryte rougi . 

D'après les expériences que j'ai déjà citées, 

le sulfate de baryte contient 54 parues d'a­

cide sulfurique, dans lequel entrent i5 ,7g5 

parties de soufre. Dans l'expérience de 

Buchoîz la proport ion du soufre fut portée à 

13 ,81 , ce qui approche de bien près de la 

mienne. Ces 5 ,38 grammes répondent ainsi 

à 0,7/1^ g ramme de soufre , ou à 37 ,1 pour 

cent du poids du sulfure de fer. (Hatchett 

qui examina le sulfure de fer magnétique \ 

trouva 36,g. Pour tant sa méthode de faire 
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l'analyse , et les données qu'il a adoptées 

pour calculer ses résuhi t s sont telles , que 

je ne puis regarder l 'accord de ses expé­

riences avec les miennes , que comme un pu r 

accident. ) 

La l iqueur précipitée avec la baryte fut 

débarrassée d'acide sulfurique par la baryte- y 

et précipitée avec l 'ammoniaque caustique. 

L'oxide de fer rougi pesa 1 , 8 2 g r a m m e qui 

répondent à 1 , 2 6 g ramme de fer. Il y eut 

donc ici un excès de 0 , 0 0 2 g ramme , q u i 

apparemment provient de ce que la p ropo r ­

tion du soufre dans l'acide sulfurique , do 

la manière citée , a résulté un peu trop 

grande. Cependant une telle erreur peut 

être due à un manque d'exactitude des poids 

employés pour ces recherches. Si l 'estima­

tion du soufre est faite d'après la quantité 

de fer, ces 1 0 0 parties de fer ont pris 5 8 , 7 5 

de soufre , et le sulfure de fer au minimum 

est composé de 

Soufre. . . . . . 57 . . 5 8 , 7 5 . 

Fer » . 63 . . 1 0 0 , 0 0 . 

1 0 0 i 58 ,75 . 

Au contra i re , si elle est faite d'après la 

quantité du soufre , il résulte 58,88 parties-
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d e s o u f r e sur 1 0 0 p a r t i e s d e fe r . et les 

p r o p o r t i o n s sur IOO , comme 37 ,1 * 6 2 , 5 . 

B. Sulfure de fer au m a x i m u m . 

Pour d é t e r m i n e r l a p o r t i o n d e s o u f r e d a n s 

c e t t e c o m b i n a i s o n , je m ê l a i une a u t r e p a r t i e 

d e c e s l a m e s , b r o y é e s en p o u d r e fine , a v e c 

d u s o u f r e p u l v é r i s é , et j e f a i s a i s d i s t i l l e r l e 

m é l a n g e d a n s u n e p e t i t e c o r n u e d e v e r r e à 

u n e c h a l e u r d o u c e , t a n t qu'il y a v a i t du 

s o u f r e q u i p a s s a i t . La m a s s e r a m a s s é e é t a i t 

e n c o r e e n p o u d r e , é t a i t d ' u n e c o u l e u r un 

p e u p l u s c l a i r e e t était eu p a r t i e a t t i r a b l e à 

l ' a i m a n t . Elle n e " f u t p o u r t a n t p a s s o l u b l e 

d a n s l ' a c i d e m u r i a t i q u e . 2 g r a m m e s en o n t 

é t é b r û l é s d a n s un c r e u s e t d e p l a t i n e ou­

v e r t , a p r è s q u o i il r e s t a 1,4 g r a m m e d ' o x i d e 

d e f e r r o u g e , q u i n ' é t a i t p a s d u t o u t a t t i r a b l e 

à l ' a i m a n t , e t q u i i n d i q u e 0 , 9 7 d e f e r . Le 

r e s t a n t = r 1 ,o5 é t a i t d o n c d u s o u f r e . 100 

p a r t i e s d e f e r d a n s c e s e x p é r i e n c e s a v a i e n t 

p r i s io6 ,5 p a r t i e s d e s o u f r e . Mais c o m m e 

ce s u l f u r e d e f e r é t a i t e n c o r e e n p a r t i e a t t i ­

r a b l e à l ' a i m a n t , j e m ' i m a g i n a i s qu'il s e 

c o m p o r t a i t c o m m e l ' o x i d e de f e r r o u g e , q u i 

p a r u n e c a l c i n a t i o n t r o p forLe a v a i t é t é e n 

p a r t i e r é d u i t en o x i d u l e , e t par c o n s é q u e n t 

r e d e v i n t a t t i r a b l e . 
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Je distillai donc 20 grammes de sulfure 

de fer naturel et très-pur dans une petite 

cornue à récipient. D'abord il y eut une 

trace d'humidité qui passa , et qui , l 'expé­

rience étant finie, se trouva dans le récipient 

en forme d'une goutte hui leuse, et que je 

pris pour l'acide sulfurique ; mais quand elle 

fut mêlée d'eau, elle devint laiteuse , et n 'eut 

pas le moindre goût d'acide. Ce n'était donc 

pas ni eau ni acide sulfurique. Je n'ai pas 

eu le loisir de l 'examiner depuis ce tems-là. 

La masse dans la c o r n u e , après avoir long-

tems été tenue au feu rouge , avait perdu 

4,4 grammes de soufre , qui s'était rassemblé 

dans le col de la cornue et dans le récipient. 

Des i 5 , 6 grammes qui res tèrent , 5 grammes 

furent dissous dans l'acide ni t r ique, évaporés 

à siccité dans un creuset de platine pesé et 

rougis , après quoi il resta 4>5 grammes 

d'oxide r o u g e , qui n'étaient pas du tout at t i-

rables à l 'aimant. Il laissa , après avoir été 

dissous dans l'acide muriat ique , 0,02 de 

silice. Ces 4>3 grammes d'oxide rouge ré ­

pondent à i 3 , / i i6 sur la masse ent ière , et 

o ,o625 de silice , qui déduite de l'oxide de 

fer , laisse x3 ,35 , qui égalent 9,258 de fer 

métallique. Il reste donc 107 pour le soufre, 

ou 100 parties de fer avaient été^ combinées 
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avec I I 5 , 5 parties de soufre, ou à-peu-près 

deux fois autant que dans le sulfure de fer au 

minimum. 

Je répétai l'expérience encore une fois sur 

quelques morceaux choisis d'un autre sul­

fure de fer broyé en poudre fine, et grillé 

sur une capsule de platine pesée sous la 

moufle d'un fourneau de coupelle. La masse 

fut remuée de tems en tems avec une spa­

tule de platine pesée conjointement avec la 

capsule- 10 g rammes de sulfure de fer don­

nèrent 6,67 grammes d'oxide rouge , qui 

n'était pas du tout atlirable à l 'aimant. 11 fur 

dissous par l'acide muriatique avec un ré­

sidu de 0,07 g ramme de silice. Les 6,6 

grammes d'oxide rouge répondent à 4 > 5775 

grammes de fer p u r , qui ajoutes à la silice 

et déduits du poids du sulfure , laissent 

5,55a5 grammes de soufre , ou 100 parties 

de 1er avaient été combinées avec 117 parties 

de soutre , et le sulfure de fer au maximum 

est composé de 

Fer 46,o3 . .100. 

Soufre 53,92 . . 1 1 7 . 

100,00 217. 

Lorsque 100 parties de fer au minimum 
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de combinaison avec le soufre , prennent 

581-, une partie égale au maximum devrait 

prendre 117,2 parties de souf re , différence 

qui dépend nécessairement de quelque erreur 

dans quelqu'une des recherches. Si la silice 

dans le sulfure est regardée c o m m e méta l ­

lique , ce qui est peut-être le plus jus te , 

il y avait seulement 0,04 de base de silice 

dans la masse , et la port ion du soufre dans 

100 parties de fer est 117 ,5 , ou précisé­

ment comme d'après le ca lcul , en omettant 

le soifre avec lequel la base de la silice 

pourrait être combiné , s'ils avaient de l'af­

finité l 'un avec l 'autre. 

Quoiqu'i l Soit presque décidé , qu'il n'y 

a point d'autres combinaisons entre le 1er 

et le soufre, il est pourtant certain qu'en 

préparant le sulfure de fer artificiel, on 

obtient souvent des produits d'une c o m p o ­

sition différente. Dans mes expériences, par 

exemple , pour analyser le gaz hydrogène 

sulfuré ( V^oj. Afhandlingar e fysik, chemi 

och minéra log i , of W . Hisinger och J . Ber-

zelius , lom. I I ) , le sulfure de fer employé 

pour la product ion du gaz contenait 36 

parties ~ de soufre sur 1 0 0 parties de fer ; 

et dans toutes les occasions , o h j'ai p r é ­

paré cette combinaison de sulfure de fer au 
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La suite au numéro prochain. 

maximum, par la calcinatiori dans des vais­

seaux fermés, sans faire fondre la masse , 

le fer a toujours contenu plus de soufre que 

le sulfure au minimum. Dans deux différentes 

expériences, je trouvai cette portion aug­

mentée de soufre assez constante : dans 

l 'une', 1 0 0 parties de fer avaient retenu 68,6 , 

et dans l 'autre 6 3 , 2 de soufre. Lorsqu'un 

excès de fer est employé pour la prépara­

tion du sulfure de fer , une partie du fer 

métall ique se dissout en fusion dans le sul­

fure , et cette dissolution peut avoir les mêmes 

gradations indéterminées, comme par exem­

ple la solution d'un sel dans l'eau. Si cela 

n'était pas , toute la doctrine pour laquelle 

il y a déjà eu tant d'expériences confîrma-

tivcs, ne serait qu 'une chimère sans réalité. 

Nous avons vu , que le sulfure de p l o m b , 

et selon toute probabilité aussi le sulfure de 

cuivre , peuvent être oxidés de manière à 

former des sels neutralisés. La question était: 

en est-il de même du sulfure de fer ? 
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M É M O I R E 

Sur le Nickel; 

PAR M . RICHARD TUPPUTI. 

Une suite d 'expériences, que j'ai faites au 

'Muséum d'histoire na ture l le , dans le l a b o ­

ratoire des recherches chimiques, m'a p r o ­

curé l'occasion d'observer plusieurs faits 

échappés aux chimistes qui se sont occupés 

du nickel. J 'ai cru devoir publier mes obser­

vations sur cette substance , et si elles c o n ­

tribuent aux progrès de la science , je do i s , 

à la vérité 3 déclarer qu'on en aura l 'obliga­

tion à M. Vauque l in , mon ma î t r e , qui a 

bien voulu me diriger dans mes recherches. 

J e diviserai ce Mémoire en deux parties. 

Dans la première , j ' indiquerai les moyens 

d'obtenir le nickel dans l'état de pureté , j 'en 

exposerai les propr ié tés , et j 'examinerai les 

effets que produi t sur ce métal l 'action du 

calor ique, de l 'a ir , de l ' eau , des corps 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



134 A N N A L E S 

( i ) Les Allemands l'appelent speiss. C'est le résidu 

des niines de cobalt et de nickel , d'où l'on a isolé 

par la distillation et la fusion l'arsenic en excès, et une 

grande partie du cobalt. 

combustibles et des acides. Dans la seconde, 

je traiterai i °. de l'action des alcalis et de l'hy­

drogène sulfurésur les oxides, sur l'hydrate et 

sur les sels formés de cette substance, 2°. des 

moyens de s'assurer de sa pu re t é , 3 ° . de son 

action sur l 'économie animale; et enfin , je 

tirerai quelques conclusions de la plupart 

des expériences rapportées dans ce Mé­

moire. 

P R E M I È P . . E P A R T I E . 

Pour parvenir au but que je me propo­

sais , j'ai employé la mine connue dans le 

commerce sous le nom de speiss ( i ) . Ou la 

distingue facilement à sa couleur blanche, 

tirant au rougeâ t re , à sa cassure granulaire 

et à son éclat métallique. U n e analyse pré­

liminaire m'ayant fait connaître qu'elle con­

tenait du soufre, de l 'a rsenic , du fer, du 

c u i v r e , du cobal t , du n ickel , et même unj 

quantité presque impondérable de manganèse 
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qui pourrait Lien y être accidentel le , pour 

obtenir le nickel pur , j 'ai procédé de la 

manière suivante : 

i ° . Après avoir réduit la mine en poudre 

fine, je l'ai traitée avec deux fois et demie 

son poids d'acide nitrique h 5a° , étendu d'un 

égal volume d'eau. L'action s'est manifestée 

peu-à-peu , le dégagement du gaz nitreux a 

été très-abondant , et à l'aide d'une douce 

chaleur la mine s'est dissoute en totalité , si 

l'on en excepte un peu de silice ou matière 

terreuse et des flocons grisâtres q u i , après 

être venus nager sur la l iqueur , se sont dé ­

posés au fond du vase, et que j'ai reconnus 

pour être du soufre. Par ce moyen une partie 

de l'arsenic a été convertie en acide et l 'autre 

en ox ide , tandis qu 'une portion du soufre 

a passé à l'état d'acide , et que l'autre est 

restée dans l'état na ture l ; de manière que 

la liqueur était composée de sulfates et 

d'arseniates métalliques qui sont restés en 

dissolution dans l'excès d'acide n i t r ique ; 

2 ° . Cette dissolution filtrée a été rappro­

chée de plus des trois quarts de son volume: 

alors la plus grande partie de l'oxide d'ar­

senic s'est précipitée sous la forme de petits 

cristaux blancs et transparens. Us ont été 
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recueillis sur un filtre qu'on a lavé avec un 

peu d'eau froide ; 

3°. L'évaporation a été continuée pendant 

quelque tems pour expulser une certaine 

quantité d'eau et d'acide nitr ique. La liqueur 

étant c h a u d e , j 'y ai versé p e u - à - p e u du 

carbonate de soude du commerce , alors 

l'arseninta de fer s'est précipité en flocons 

d 'un blanc jaunâtre , j 'ai continué l 'opération 

avec les mêmes précautions , et j 'ai séparé 

ainsi l'arseniate de cobalt qui afièctp la forme 

de flocons d 'une belle couleur rose altérée 

pa r la précipitation presque simultanée de 

l 'arseniate de cu ivre , et par des traces d'ar-

seniate de manganèse. J 'observe que l'on 

peut avoir tous ces sels en les jetant sépa­

rément sur un filtre dès qu'ils sont isolés • 

4°. A mesure que ces précipités avaient 

lieu , j'agitais vivement et longtems la liqueur 

pou r faciliter le dégagement du gaz acide 

carbonique , et opérer la dissolution de quel­

ques port ions d'arseniate de nichel qui au­

raient pu être séparées en même tems que 

l 'arseniate de fer, l 'arseniate de cobal t , etc. 

Enfin je continuai à verser peu-à-peu du car­

bonate , tant que la couleur rose se manifesta, 

et même jusqu'à ce que le précipité eût com­

mencé à devenir d'un vert p â l e , ce qui 
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dénote la présence de l'arseniate de nickel. 

Je poussai l 'opération jusqu'à ce point , parce 

qu'il vaut mieux perdre une petite quantité 

de ce se l , que de s'exposer à laisser de l'ar­

seniate de cobalt dans la dissolution; 

5°. Il est à propos de faire observer i c i , 

que sans le secours des carbonates alcalins 

fixes, on peut par les progrès d'une simple 

évaporation bien ménagée , séparer tous ces 

arseniates de leur véhicule dans le m ê m e 

ordre que je viens d'exposer ; car le calo­

rique fait naître par un mode d'agir diffé­

rent des résultats semblables à ceux dont 

je viens de pa r l e r , puisque comme les car­

bonates , il isole l'excès d'acide qui tient en 

dissolution ces sels naturellement insolubles ; 

sels q u i , comme le degré de leur insolubi­

lité est différent, se précipitent à des époques 

d i fie rente s ; mais ce dernier moyen de sépa­

ration est loin de présenter autant d'avan­

tages que celui dont je vais continuer la 

description ; 

6° . Les arseniates de fer , de cuivre , de 

cobalt et de manganèse étant isolés , il ne 

reste plus dans la liqueur que l'arseniate de 

nickel pur , dissous dans l'acide nitrique. Il 

s'agit donc à présent de séparer l'acide arse-

nique de l'oxide de nickel , et d'obtenir ainsi 

TomeLXXVlll. 10 
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un nitrate de nickel pur . Pour cela, j 'étends 

la dissolution de beaucoup d'eau , et j'y fais 

passer un courant de gaz hydrogène sulfuré , 

ayant soin de laisser dans la liqueur un 

excès d 'at ide pour empêcher le nickel de se 

précipiter. Au bout de quelque tems la dis­

solution se trouble , et il s'y dépose des 

flocons jaunes formés de sulfure d'arsenic. 

On continue l 'opération jusqu'à ce que tout 

l'acide arsenique se soit converti en sulfure 

et précipité dans cet état ; ce qu'on recon­

naît facilement, lorsqu'il ne se forme plus 

de précipité ou de trouble sensible dans la 

liqueur filtrée et saturée de gaz hydrogène 

sulfuré , après qu'on l'a tenue pendant vingt-

quatre heures dans un flacon bouché ; 

7 0 . Alors on sépare le sulfure d'arsenic 

du nitrate de nickel pur qu'on fait rappro­

cher pour chasser l'excès d'acide ; ensuite 

on étend la dissolution de beaucoup d'eau ; 

enfin on la décompose par un alcali caus­

tique ou carbonate alcalin en léger excès. 

Cette opération faite, on lave dans un flacon , 

à plusieurs reprises , le précipité avec de 

l'eau bouil lante, jusqu'à ce que les dernières 

eaux de lavage décantées ne décèlent plus 

par le rapprochement et les divers réactifs, 

la présence de l'alcali ou celle de l 'acide; 
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(1) Voy. A n n . de chiai. , tom. L U I , pag. 164 

et suiv. 

S". Cet oxide ou carbonate desséché se 

réduit assez facilement à l'aide du charbon j 

mais il faut au moins 1600 du pyromètre 

de Wedgewood pour le mettre en fusion. A 

cet égard Richter (1) le compare au m a n ­

ganèse , je le crois pourtant un peu plus 

fusible. Au reste pour le fondre , on mêle 

dans un mortier 3 parties de poix résine , 

et gj d'oxide ou de carbonate de nickel bien 

sec. On en fait une pâte avec de l 'hui le , et 

on introduit ce mélange dans un creuset de 

Hesse , ou ce qui vaut mieux encore dans 

un creuset de charbon , qu'on place dans un 

creuset de Hesse avec la précaution de rem­

plir l'espace vide de sable ou de charbon 

pilé. O n adapte un couvercle à chacun des 

creusets , et on lute celui de Hesse avec une 

pâte faite d 'une partie d'argile , sur 5 à 6 

de sable : on le place sur une brique en­

taillée , de manière à en fixer la partie in ­

férieure de quelques lignes ; pour plus de 

solidité m ê m e , on lute les deux pièces avec 

la pâte dont je viens de pa r l e r , et on laisse 

dessécher le tout à l'air pendant quelques 

jours . Les choses étant ainsi disposées , on 
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Pesanteur 

spécifique. 

soumet le creuseL à un feu de forge g radué , 

jusqu'à ce. qu'il soit rouge ; alors on pousse 

le feu avec une grande violence pendant 

deux heures et demie , et même trois heures; 

on laisse refroidir d o u c e m e n t , et on trouve 

au fond un culot métallique et brillant dont 

je vais décrire les propriétés. 

fEntre le blanc d'argent et le 
Couleur. . .{ . . 

gris d acier. 

8 , 5 8 o à , io°du thermomètre 

de Réaumur , et à 28 pouces 

du baromètre de Toncel l i , 

et 8,820 lorsqu'il a été 

forgé. 

Magnétisme.. Un peu moins que le fer. 

11 était assez ductile et assez malléable : 

plié en sens contraire à plusieurs reprises , 

il s'échauffait sensiblement , et sa cassure 

présentait des libres. 

Quoiqu' i l soit malléable on ne peut pour­

tant pas en faire des lames aussi minces que 

celles du plomb et même du z inc , parce qu'il 

s'écrouit sous le mar t eau , soit qu'on le batte à 

froid, soit qu'on le batte à chaud. Néanmoins 

dans ce dernier cas , on obtient des lames assez 

minces , quand on l'a exposé à une chaleur 
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rouge-blanc ; car il s'oxkle un peu à une basse 

température. 

Jusqu'à présent, on ne peut guère se flatter 

d'avoir obtenu le nickel métallique et fondu 

dans l'état de pureté. 11 n'a pas comme l'or , 

l'argent et le m e r c u r e , l'avantage de se r é ­

duire et de se fondre sans addition à une 

température peu élevée. Ainsi l'on ne con­

naît pas mieux ses propriétés que celles du 

fe r , parce que comme ce dern ier , il dis­

sout du charbon , fait que l'expérience m'a 

prouvé. Il n'est donc pas difficile de mettre 

d'accord les chimistes qui le disent cas­

sant , avec ceux qui le disent un peu ductile: 

Il ne faudrait pas non plus s'étonner, si l'on 

obtenait quelquefois du nickel cassant, même 

par le procédé que j 'ai indiqué , quoique 

ce procédé le dépouille des matières étran­

gères contenues dans sa mine ; car sa duc ­

tilité sera toujours en raison inverse de la 

quantité de carbone qu'il aura absorbée. 

C'est donc une erreur de nous présenter 

comme pur ce métal réduit et fondu avec 

le charbon , et l'on ne nous a fait connaître 

jusqu'à ce jour , que le nickel combiné avec 

du carbone en diverses proport ions. J ' ignore 

à quel point il en est saturé ; les divers 

culots que j 'ai obtenus à diverses époques 
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n'en contenaient à la vérité que très-peu; mais 

aucun n'en était privé, je m'en suis assuré ; 

i ° . Par Ja dissolution de ce métal dans 

l'acide sulfurique faible ; 

2°. Dans l'acide muriatique : dans l'un et 

l 'autre cas , il donne comme le fer un dépôt 

de matière charbonneuse. 

L 'air et l'eau soit qu'ils agissent ensemble 

ou séparément , ne font éprouver au nickel 

métallique et fondu aucune altération sen­

sible ; et comme ce métal possède la vertu 

magnét ique presqu'au même degré que le fer, 

c'est avec raison que M. Vauquebn l'a pro­

posé pour remplacer les aiguilles aimantées 

ordinaires qui se rouillent très-facilement. 

Exposé à une température qui ne dépasse 

pas 20° à 24° du pyromètre de Wedgewood , 

il devient d'un b run noirâtre , augmente 

sensiblement en poids , se casse au premier 

coup de marteau , et se réduit en une poudre 

verdàtre , attirable au barreau aimanté et 

soluble dans l'acide nitrique avec dégagement 

de gaz nitreux. 

J 'ai tenté mais en vain de l 'oxider com-

ple t tement , en le divisant et en le soumettant 

à plusieurs reprises au fourneau de coupelle : 

100 parties de ce métal ainsi traitées se 

convertissent en 104, 7 à i o5 d'une substance 
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brune noirâtre entièrement soluble dans-

l'acide nitrique avec dégagement très-abon­

dant de gaz nitreux. Elle manifeste en outre 

la propriété magnétique comme avant son 

oxidation ; ce qui m'a porté à croire que la 

portion d'oxide formée s'oppose à l'oxida-

lion du reste du métal , qui par lui-même 

a peu d'affinité avec l 'oxigène, hypothèse 

que l'expérience suivante a confirmée. 

J'ai pris du nickel très-divisé que j 'ai exposé 

à plusieurs reprises au feu du fourneau à cou­

pelle avec du p lomb. Sans se fondre, le nickel 

s'est uni au p lomb en grande quant i té , et 

s'est entièrement oxidé. Dans cet état quel­

ques-unes de ses parties , sur-tout si on le 

regardait à la loupe, conservaient encore l 'as­

pect brillant et comme métallique. Vu en 

masse , il paraissait vert. Réduit en poudre , 

il devenait jaune , et l'aiguille aimantée ne 

manifestait dans cette poudre aucun signe 

de magnétisme. 

L'acide nitrique ne dissolvait cette com­

binaison qu'avec la plus grande difficulté ; 

mais il n'en était pas de même de l'acide 

muriatique , au moyen duquel la dissolution 

s'opérait sans dégagement d'hydrogène. 

100 parties de nickel métallique dissoutes 

dans l'un de ces ac ides , puis précipitées 
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par un alcali fixe et calcinées, se convertis­

sent en 127 d'un oxide gris de cendre noi­

râtre. Lorsque cet oxide affecte toute autre 

couleur , on peut assurer qu'il a été extrait 

d'un produit impur . Cependant lorsqu'il est 

très-divisé , il semble devoir être jaune. 

i ° . Parce qu'il colore le borax en jaune 

hyacinte. 

20. Parce que tous les sels de nickel de­

viennent jaunes en perdant l'eau avec laquelle 

on les a combinés. 

3°. 'Parce qu'au m o m e n t où cet oxide est 

précipité d'une dissolution très-étendue d'eau, 

il paraît d'un blanc j aunâ t re , et ne passe au 

vert qu'à mesure qu'il se rassemble. 

Propriétés de cet oxide. 

Couleur. . . Gris de cendre noirâtre. 

Saveur et 

magnétisme. 

Solubilité i ^ a n s ^ e s acides minéraux et 
( quelques acides végétaux. 

Insolubilité . Dans les alcalis fixes. 

Le nickel est susceptible de deux degrés 

d'oxidation. O n obtient l'oxide au minimum 
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(1) Voy. Annal, de c l u m , , tom. L ; c t J o u r u . d e 

plrys., tom. L X I I I . 

en précipitant dans un acide par la potasse 

ou la s o u d e , le métal de la dissolution , 

en lavant bien le précipité et en le calcinant 

au rouge. 

L'oxide au maximum reconnu pour la 

première fois par M. Thenard , peut s'obte­

nir facilement en faisant .traverser l'oxide de 

nickel récemment précipité par un couraut 

de gaz acide muriatique oxigéné , ou en 

traitant l 'hydrate de ce métal encore humide 

par le muriate suroxigéné de chaux , ainsi 

que l'ont prescrit MM. Proust et Thenard (1) . 

La couleur de cet oxide est noire , il se 

dissout dans l'acide sulfurique , l'acide n i ­

trique et l'acide muriatique. Sa dissolution 

s'opère à mesure que le métal se désoxide , 

de manière qu'il se produit un dégagement 

de gaz oxigène avec les deux premiers acides; 

tandis qu'avec le dernier il se développe de 

l'acide muriatique oxigéné, et que l'oxide qui 

par cette perte d'oxigène a passé au mini­

mum , colore en vert la dissolution. 

L'oxide de nickel partage avec plusieurs 

autres oxides métalliques , la propriété de 
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( i ) For. Journ. de p h y t . , tora. LXIII . 

former avec l'eau une combinaison nommée 

hydrate par M. Proust , qui l'a connue le 

premier. C'est dans cet état qu'il existe dans 

toutes les combinaisons salines , ainsi que 

ce chimiste l'a démontré ( i ) . 

Cet hydrate est d'un blanc jaunât re , tirant 

au vert au m o m e n t qu'il est précipité de 

sa dissolution par un alcali , et il paraît 

d'autant plus vert qu'il est plus rassemblé. 

Ce phénomène a lieu cons tamment , sur-tout 

s i , dans la dissolution de ce sel étendue 

d'eau on verse de l'alcali en excès. 

L'oxide de nickel se combine si int ime­

ment avec l'eau , que le calorique seul peut 

l'en isoler : à mesure qu'il l 'abandonne on 

le voit passer sensiblement au jaune , et enfin 

au gris de cendre noirâtre . 

L'hydrate de nickel est très-léger et forme 

u n grand volume , quand on vient de le 

précipiter de sa dissolution. 0 ; i peut l'ob­

tenir cristallisé en décomposant au feu la 

dissolution du carbonate de nickel dans l'am­

moniaque , ainsi que je le ferai voir plus 

bas. C'est le moyen le plus facile et le plus 

p rompt pour l 'obtenir à l'état de pureté. 
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ioo parties de cet hydrate sec exposées à 

une chaleur rouge-ccrise, se réduisent à 76 

d'oxide ; il perd par conséquent 24 pour -

de son poids en eau. 

Propriétés de cet hydrate. 

Forme . . . Grenue et cristalline. 

Couleur. . . Vert légèrement blanchâtre. 

Saveur. . . . Presque nulle . 

Solubilité < ^ n P e u u a n s l ' e a u e t u ' c s " 
^ bien dans tous les acides, 

Î
Se convertissant en oxide 

d'un gris de cendre noirâtre 

par la chaleur. 

MM. Klaproth ( 1 ) et Vauquelin ont les 

premiers observé que l'oxide de nickel pou ­

vait se réduire sans add i t ion , et Richter l'a 

ensuite fondu per se (2) ; mais comme son 

nickel qu'il appelle absolument pur retient 

du cobalt et de l'arsenic , ainsi que le prouve 

(1) Voy. Mém. de chim. de Klaproth, tom. I". , 

pag. 570, ( traduction française ). 

(2) Voy. Annal, de ch im. , tora. L U I , pag. 164 

. et sujv. 
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l'analyse qu'en a faite Lampadius ( i ) , on 

ne doit point compter d'une manière rigou­

reuse sur les propriétés qu'il lui attribue. 

Le nickel métallique se combine très-bien 

avec le soufre ; ce sulfure qu'on obtient de 

la même manière que celui du fer , excepté 

la dureté , ressemble parfaitement à la pyrite 

naturelle. On le distingue d'ailleurs par les 

propriétés suivantes : 

s-, , \ Jaune de bronze tendant au 
Couleur. . .{ . , . 

I gris d ac ier . 

Cassure. . . Inégale. 

Magnétisme. Nul. 

Demi-dur. 

Aigre ( 2 ) . 
Solubilité ) D a n s l 'acide nitrique et l'a-

| cide nitro-muriatique. 

On peut aussi se procurer ce sulfure, en 

mêlant à une port ion de soufre une d'oxide 

ou carbonate de nickel sec, et en fondant le 

mélange. 

(1) Voy. Journ. de Tromsdorff, tom. X V I , pag. 49 

et suiv. ( ouvrage allemand). 

(2) J'entends par ce m o t , la propriété qu'ont cer­

taines substances, lorsqu'on les coupe avec un eoutcau 

de s'cgraiuer, et de ne pas laisser de surface h'sse. 
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On a prétendu que Je nickel était précipité 

de ses dissolutions à l'état métallique par 

les métaux très-oxidables. Berjjmann regarde 

même comme caractère distinctif de ce métal 

la propriété de précipiter le cuivre ( i ) ; mais 

ces opinions ne s'accordent pas avec mes 

expériences , je puis même assurer que le 

métal dont on s'est servi pour faire les essais 

qui y ont donné lieu était impur . Je m'en 

suis convaincu. 

i ° . En versant dans deux capsules une 

dissolution de cristaux de sulfate de nickel , 

d'où j'avais isolé une port ion d'oxide par 

l 'hydrogène sulfuré , en plaçant dans l 'une 

un petit bâton de zinc et dans l'autre une 

lame de fer. 

Le zinc a commencé à se dissoudre avec 

effervescence, et avant qu'elle cessât , j'ai vu 

des flocons verts très-déliés se séparer peu -

à-peu du l iqu ide , former autour du métal 

* une espèce de cercle v e r t ; tandis que la 

liqueur qui environnait ce cercle paraissait 

incolore , quoiqu'elle retînt encore du nickel 

en dissolution. Les choses restèrent dans cet 

( i ) Voy. Opuse, phys. et chim. , tom. I I , pag. 238 

et suiv. Mémoire sur le nickel , ele, (tradtict. franc. ). 
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é ta t , même lorsque le zinc eut cessé d'agir : 

alors je versai dans la capsule quelques 

gouttes d'acide sulfurique faible ; le métal 

continua à se dissoudre avec effervescence, 

les flocons verts disparurent , et le liquide 

resta homogène. Pendant l'action du zinc, et 

même longtems ap rès , je n'observai plus de 

séparation d'aucun flocon , la liqueur de­

meura l impide , et l 'approche du calorique 

n'y occasionna aucun changement. Frappé 

de la nouveauté de ce phénomène , je tâchai 

d'en découvrir la cause : on va juger si j'y 

suis parvenu. 

Lorsqu'on présente à la dissolution du 

sulfate de nickel légèrement acide un petit 

bâton ou une lame de zinc , celui-ci com­

mence à enlever au sulfate de nickel la 

poiuion d'acide nécessaire pour former la 

quantité de sulfate de zinc , qui s'unissaut à 

la port ion de sulfate de nickel non décom­

p o s é , suffit pour constituer le sel triple de^ 

telle manière , que la port ion de l'oxide de 

nickel qui a perdu son. dissolvant doit né­

cessairement se précipiter. De là naît la sépa­

ration des flocons verts ; mais dès que le 

zinc a cessé d'agir , si l'on présente une 

petite quantité d'acide à la liqueur, les flocons 

verts qui sont très-déliés et très-près de l'état 
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liquide , se combinant et se dissolvant eu 

même tems que le zinc , forment deux sul­

fates qui s'unissent ensemble ; mais comme 

le sulfate triple de nickel et de zinc n'est pas 

décomposé par ce dernier métal , il s'ensuit 

qu'il n'y a plus de séparation de flocons verts. 

Quant à la capsule où j'ai plongé la lame 

de fer, je n'ai observé d'autre phénomène 

q«te la dissolution de ce métal avec effer­

vescence. 

Le nickel n'est pas non plus précipité par 

le cuivre qui s'y dissout jusqu'à la saturation 

de l'excès d'acide. De son cô té , le nickel 

ne précipite pas n o n plus le fer, le zinc ni 

le cuivre , q u i , comme on vient de le voir , 

n'ont sous ce rapport aucune action sur lui . 

Il est donc bien certain : 

i ° . Q u e les métaux très-oxidables ne p ré ­

cipitent pas de ses dissolutions le nickel à 

l'état métallique ; 

2°. Que le zinc seul le sépare incomplet-

t emen t , mais à l'état d'oxide , et seulement 

lorsque sa dissolution ne contient pas une 

quantité d'acide suffisante pour former le sel 

triple ; en sorte que là précipitation de cet 

oxide par le zinc sera d'autant plus consi­

dérable que la dissolution contiendra moins 

d'acide en excès. 
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Action des acides minéraux sur le 
nickel métallique et fondu. 

Sulfate de nickel. 

L'acide sulfurîque concentré et bouillant 

agit si peu sur ce métal , qu'il ne produit au­

cun dégagement sensible d'acide sulfureux , 

et que même employé à plusieurs reprises sur 

le résidu , il n 'en dissout qu'une très-petite 

quantité. Il n'en est pas de même de l'acide 

sulfurique faible, q u i , à l'aide de la chaleur, 

l 'attaque et le dissout fort bien avec déga­

gement de gaz hydrogène. Alors il perd son 

br i l lan t , il no i rc i t , et l'on voit se détacher 

sans cesse de sa surface de très-petits corps 

noirs qui se réunissent au fond du vase , et 

ne sont autre chose que -du carbone ou 

carbure de nickel. 

Qu 'au bout de quelque tems , on retire le 

métal de l'acide ; qu'après l'avoir bien lavé, on 

en frotte du papier, iLlassiera une tache noire 

produite par le carburé de ce métal : il en lais­

sera au contraire une jaune et br i l lante , s'il a 

été exposé à un feu rouge dans un creuset ; ce 

qui n'est dû qu'à l'oxide seul bien divisé. 
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Solubilité.. . Trois parties d'eau à i o ° . 

ÍEfflorescent à l'air , alors 

I devenant blanc-
Altération. 

Chauffés au rouge ces cristaux deviennent 

j aunes , perdent 5 5 parties sur 100 et le 

résidu se dissout incomplettement dans l'eau. 

Si dans la dissolution on plonge du pa­

pier de tournesol rougi , il devient bleu. 

Tome LXXVlll. 11 

La dissolution de sulfate de nickel rap­

prochée , donne dea cristaux dont la f o rme , 

que M. Haiiy a bien voulu déterminer , offre 

un prisme simple rectangulaire, terminé par 

des pyramides droites à quatre faces incli­

nées de 1 2 6 a sur les pans adjacens. La 

division mécanique a lieu parallèlement aux 

pans> des prismes et aux bases des pyra­

mides , ce qui donne pour forme primitive 

un prisme droit à bases carrées. 11 arrive 

cependant quelquefois que les arêtes longi­

tudinales sont remplacées par des facettes : 

alors le prisme est octogone. 

Propriétés ¿le ce sel. 

Couleur. . . Vert d 'émeraude. 

c (Sucrée et astringente , puis 
I acre et métallique. 
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L'ammoniaque ne dissout qu'une petite partie 

dd résidu épuisé par l'eau. Dans cette opé­

ration le sel perd son eau de cristallisation, 

et une partie de son acide. Dans cet état 

chauffé au rouge-blanc , il retenait encore 

comme je l'ai remarqué une trace d'acide 

qui se serait sans doute dissipée, si j'eusse 

continué l'action de la chaleur. Le résidu dç 

cette opération était vert grisâtre. 

]Ni l'éther sulfurique, ni l'alcool ne dissol­

vent le sulfate de nickel , mais ce dernier le 

précipite de sa dissolution dans l 'eau, partie 

en flocons verts, partie en flocons blancs. 100 
grammes de ce sel cristallisé sont composés 

de 29,37 parties d'acide sulfurique , de a5,65 

d'oxide de nickel et de 45 d'eau. 

Nitrate de nickel. 

L'acide nitrique , ou concentré ou faible , 

dissout t r è s -b i en ce métal à l'aide de la 

chaleur avec dégagement rapide et abondant 

de gaz nitreux , la dissolution rapprochée 

donne des cristaux qui sont des prismes oc­

togones réguliers , dont les pans d'après 

l'examen de M. H a ù y , forment des angles 

de i35 deg ré s ; mais on n'a pu déterminer 

les sommets de ces pans , parce qu'ils étaient 

fracturés ou informes. 
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Propriétés de ce sel. 

Couleur. . . Vert légèrement bleuâtre. 

Saveur. . . . Semblable-à celle du sulfate. 

Solubilité.. . Deux parties d'eau à io" . 

Î
Déliquescent et efflorescent 

selon l'état de l 'a tmos­

phère. 

Ce sel se dissout dans l 'a lcool , mais il y 

cristallise moins bien que dans l'eau. Chauffé 

au rouge il devient jaune , puis olivâtre ; 

c'est alors du nitrate avec excès de base. Si 

l'on continue à le chauffer, il devient d'un 

gris de cendre noirâtre , et c'est de l'oxide 

pur. 

Muriate de nickel. 

L'acide muriatique à l'aide de la chaleur 

dissout t rès-bien le nickel , et produit les 

mêmes phénomènes que l'acide suîfurique 

faible. La dissolution rapprochée cristallise 

toujours confusément, quoique j 'aie cru y 

appercevoir des prismes carrés. 
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Propriétés de ce sel. 

Couleur. •. . Vert pomme . 

Saveur. . . . Semblable aux précédens. 

Solubilité. . ( U n

;

e e l , d e m i e * 2 parties 
\ d'eau à JO°. 

4 1 , ^. \Déliquescent et efllorescent, 
A l t é r a t i o n . . . { , 

\ selon 1 c ta tdera tmosphère . 

Ce sel cristallisé se dissout difficilement 

dans l'alcool à 56 ou 4 ° ° ! e l p l L l s diffici­

lement enco re , lorsqu'il a perdu son eau de 

cristallisation , et qu'il est jaune. En cet état 

il ne prend la couleur verte qu'à mesure 

qu'il se dissout. Si l'on allume cette disso­

lution alcoolique , elle jette une flamme d'un 

bleu pâle ; la liqueur devient de plus en 

plus verte à mesure qu'elle se concentre , 

tandis que les port ions qui se dessèchent aux 

parois du vase, ainsi que le résidu de l 'opé­

ration sont jaunes. Vers la fin de la c o m ­

bustion sur- tout , si l'on agite le l iquide , il 

se produit des scintillations assez vives , 

probablement dues à l'action de l'acide mu-

riatique sur l'alcool , et conséquemment à 

une port ion d'éther qui s'enflamme à mesure 

qu'il se forme ; car la dissolution du résidu 

dans l'eau rétablit la couleur du tournesol 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . l5"j 

rougi , 'tandis qu'avant la combustion les 

cristaux de ce sel la rougissaient. J'ai o b ­

servé en outre que les scintillations n'avaient 

plus lieu aussi sensiblement, lorsque j 'ajou­

tais de l 'ammoniaque à la dissolution alcoo­

lique , et que le résidu de cette opération 

formé de muriate triple d 'ammoniaque et 

de nickel, ne se dissolvait que très-peu dans 

l'alcool , mais qu'il se dissolvait t r ès -b ien 

dans l'eau. 

J'ai fait remarquer que le nitrate et le 

mui ' iale sont efflorescens et déliquescens selon 

l'état hygrométrique de l 'atmosphère; mais 

je dois dire qu'ils possèdent cette dernière 

propriété à un degré plus marqué que la 

première. 

C a r , i° . il faut an moins douze à quinze 

jours pour que le premier phénomène ait 

lieu , tandis que le 'second se manifeste en 

moins de*viugl-quatre heures. J'ai même vu 

ce sel déjà efïïeuri attirer dans l'espace de 

deux jours l 'humidité de l'air avec tant 

d'avidité qu'il se résolvait entièrement eu 

l iqueur , et cela n'était l'effet que d'un simple, 

changement de température. 

2 ° . Lis sont solubics dans l'alcool. 
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(i) Voyez Opusc. phjs . et chini. , tom. II ; 

( Mémoire sur le nickel , etc.) 

Bergmann ( i ) dit que ces deux sels ré­

cemment préparés et exposés longtems à uu 

air chaud se décomposent entièrement en 

laissant échapper leur acide , et qu'il lie reste 

plus que de l'oxide de nickel ; mais l'expé­

rience m'a démontré le contraire. Il faut 

une chaleur rouge pour parvenir à cette dé­

composition , et certainement l'air , quelque 

chaud qu'il soit ne peut jamais enlever à 

ces sels qu'une grande partie de leur eau 

de cristallisation. 

Phosphate de nickel. 

L'acide phosphorique concentré n'a point 

ou presque point d'action sur ce métal ; 

mais étendu d'eau et aidé de la chaleur, il 

le dissout avec les phénomènes propres à 

l'acide sulfurique fa ible , seulement la dis­

solution exige plus d'acide à cause de l'inso­

lubilité du phosphate. 

J 'obtiens ce sel très-facilement et très-

promplement en décomposant les dissolu­

tions des sels de nickel solubles,el légèrement 
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acides par le sous-phosphate de soude. Si 

la précipitation se fait à chaud , une petite 

poriion du phosphate métallique se présente 

en forme de petits grains cristallins et br i l -

l a n S j d'un joli vert ; p robablement ,parce qu'il 

retient plus d'eau de cristallisation que le 

reste de la masse , qui se dépose sous forme 

de flocons d'un vert blanchâtre. 

Propriétés de ce sel. 

Couleur. . . Vert blanchâtre. 

Saveur j lns ip ide d'abord , puis un 
| peu métallique. 

Î
Dans les acides précédens , 

et dans un excès de son 

propre acide. 

Insolubilité. . Dans l'eau. 

Borate de nickel. 

L'acide boracique liquide n'agit point sur le 

nickel; mais à l'aide, de la chaleur , il se com­

bine très-bien avec son oxide sur-tout lors­

qu'il est nouvellement préparé. Néanmoins 

il vaut mieux obtenir ce sel par voie double > 

ainsi que je l'ai dit pour le phosphate. 
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Propriétés de ce sel. 

Couleur. . . Vert blanchâtre. 

Saveur, m . . Celle du phosphate. 

Solubilité. . . Dans les acides précédens. 

Insolubilité. , Dans l'eau. 

Carbonate de nickel. 

L 'acide carbonique se combine bien avec 

l 'hydrate de nickel ; mais je préfère obtenir 

ce sel par voie d o u b l e , tandis que je puis 

m e procurer tous ceux dont je viens déparier 

en décomposant celui-ci par l'un des acides 

précédens. 

Propriétés de ce sel. 

Couleur. . . Vert p o m m e . 

Saveur. . . . Semblable au précédent. 

Solubilité f D a n s u n excès de carbonate 
| alcalin. 

Insolubilité. . Dans l'eau: 

Arseniate de nickel. 

L'acide arsenique ne trouble point les dis­

solutions de nickel formées par les acides 
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minéraux; mais bien celles qui sont formées 

par les acides végétaux. J 'obtiens l'arseniate 

de ce métal par l'action de l'acide arsenique 

sur l'hydrate ou sur le carbonate de nickel 

récemment précipi té , ou en versant de cet 

acide en excès dans une dissolution pure de 

nickel, et en saturant l'excès par un alcali 

ou par un carbouate alcalin. 

Propriétés de ce sel. 

Couleur. . . Vert pomme. 

Forme iFlocons ou grains cristal-
| lins. 

Saveur. . . . Métallique. 

Î
Dans les acides minéraux , 

et dans un excès de son 

acide. 

Insolubilité . Dans l'eau. 

Chrûmate de nickel. 

L 'acide chrômique forme avec l'hydrate 

ou le carbonate de ce métal récemment pré­

paré , un sel d'un rouge fauve , si la dis­

solution est concentrée; et j a u n e , si elle est 

étendue. 

Par l'évaporation spontanée , elle ne 
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manifeste aucun signe de cristallisation. Le 

nitrate d'argent versé dans cette liqueur c o n ­

centrée la décompose en grande partie , et 

en précipite des flocons rouges composés de 

chrômate d'argent qui y devient soluble par 

une surabondance d ' e a u ; ruais si la liqueur 

est étendue , le précipité diffère du p remie r , 

en ce qu'il se dépose sous f o r m e cristalline. 

Les alcalis fixes y produisent un précipité 

d 'un rouge j a u n a i r e , composé probablement 

d'oxide de nickel mêlé d'un peu d'oxide de 

chrome ; l 'ammoniaque y f o r m e aussi un 

précipité. 

Ce sel est très-déliquescent. 

Oxalate de nickel. 

Le nickel métallique et fondu , n'est atta­

qué ni par l'acide oxa l ique^ i i par aucun 

des acides végétaux. J'obtiens le se l , dont 

il s'agit ici , en faisant bouillir l'acide oxalique 

sur l'hydrate Ou sur le carbonate de ce métal. 

Propriétés de ce sel. 

Forme. . . , Floconneuse. 

Couleur. . . Blanc verdâtre. 

Saveur. . . jA-pe.u-près celle du phos-
\ phate. 
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f / i . [ D a n s les acides minéraux 

t affaiblis. 

L'acide oxalique précipite et enlève l'oxide 

de nickel dans toutes les dissolutions des 

sels smiples et neutres de ce inétal ; mais la 

décomposition est incomplette , si elles sont 

à double base ; bouilli avec son propre 

acide , ce sel ne se dissout qu'en très petite 

quantité qu'on peut rendre sensible par les 

bydrpsulfures : c'est pourquoi il n'existe pas 

d'oxalale acidulé de nickel cristallisé , quoi ­

que Bergmann ait prétendu le contraire ( i ) . 

L'oxalate de nickel longlems calciné dans 

un creuset de platine fournit une substance 

verte , semblable à l'oxide de chrome , mais 

qui n'est autre chose que du nickel métal­

lique , attirable à l'aiguille aimantée , et re ­

couvert , ou combiné à un peu d'oxide ce 

qui explique pourquoi les creusets de pla­

tine sont attaqués par les sels de ce métal 

qu'on y décompose. 

(i) V o y . Opuse, phjs . et chira., tom. I I , (Mémoire 

sur le nickel, etc. ) 
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Tartrate de nickel. 

On prépare ce sel comme le précédent , 

auquel il ressemble à-peu-près par la fo rme, 

par la couleur et par la saveur : n éanmoins , 

il en diffère ; 

i ° . E n ce qu'il se dissout dans un excès 

de son propre acide ou d'un autre acide 

végétal ; dans ce cas , il se forme probable­

ment un tartrate acidulé ; 

20. En ce qu'il ne précipite point de ses 

dissolutions l'oxide de nickel. 

Citrate de nickel. 

On emploie pour l 'obtenir les mêmes 

procédés que pour le précédent , dont il a 

les propriétés. 

Acétate de nickel. 

J'obtiens ce sel en décomposant le car­

bonate de nickel par l'acide acétique , ou 

en faisant bouillir l'hydrate de ce métal avec 

ce même acide. La dissolution évaporée 

cristallise confusément ; je crois pourtant y 

avoir apperçu des prismes à 4 pans. 
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Propriétés de ce sel. 

Couleur. . . Vert de chrysoprase. 

C S Plus sucrée que celle de tous . Saveur. . . < 1 

( les autres sels à même buse. 

Solubilité.. . Six parties d'eau à io° . 

Insolubilité . Dans l'alcool à 4°°-

Altération. . Légèrement efllorescent. 

Des sels à double base. 

Sulfate de potasse et de nickel. 

C'est à M. Proust ( i) qu'on doit la con­

naissance de ce sel qui se fo rme , soit qu'on 

présente le sulfate de potasse au sulfate de 

nickel ; soit qu'on verse de la potasse dans 

le sulfate.de nickel très-acide. La dissolution 

rapprochée donne des cristaux rhomboïdaux, 

dont chacun des angles solides situé autour 

des bases est remplacé par une facette : on 

observe aussi une facette sur chacun des bords 

de la base, il y en a même trois à l 'endroit 

(1) Voy. Journ. de phys . , tom. L V I I , pag. 169 

et suiv. * 
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Propriétés de ce sel. 

Couleur. ÎVert ér 

que et 

smeraude moins riche 

:elui du sulfate simple. 

Saveur. . . . Acre et métallique. 

Solubilité.. . 8 à g parties d'eau à i o ° . 

11 n'est point efflorescent. Exposé à un 

feu rouge dans un creuset de platine , il 

passe du vert au jaune , ensuite au fiiuve et 

enfin au noir . Dans ce cas , le résidu lessivé, 

si la chaleur a été longtems cont inuée, ne 

présente que de l'oxide de nickel pur . 

Sul/àte d'ammoniaque et de nickel. 

C'est Linck ( i ) qui je crois a le premier 

reconnu l'existence de ce sel que j 'obtiens 

comme le précédent. 

( i ) Voy. Crell. A n n , , année 1796, torn. I " . , p . 32. 

(ouvrage allemand. ) 

des arêtes longitudinales les plus saillantes. 

On en remarque encore d'autres qui r e m ­

placent les angles-de jonction dos faces laté­

rales avec les facettes qui remplacent les 

angles aigus des bases. C'est ainsi que l'a o b ­

servé M. Haüy. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 167 

Propriétés de ce sel. 

(Prisme applati à 8 pans , 
Forme, • • • s terminé par des pyramides 

' tétraèdres. 

Couleur. . . Vert clair. 

Î
Moins a c r e mais plus fraîche 

que celle du précédent , 

puis métallique. 

Solubilité.. . 4 parties d'eau à io°. 

Si l'on distille ce s e l , il s'en dégage d'a­

bord un peu d 'ammoniaque , ensuite du 

sulfate acide d ' a m m o n i a q u e , et il reste un 

résidu jaune dans la cornue si la chaleur n'a 

pas été très-forte. 

Sul/ate de zinc et de nickel. 

J'ai obtenu ce sel en laissant séjourner 

une lame de zinc dans une dissolution acide 

de sulfate de nickel. Le zinc s'est dissous 

avec effervescence, jusqu'à ce que la liqueur 

soit devenue neutre , et dès-lors il n'y eut plus 

d'action ni d'une part ni de l'autre. Pour obte­

nir ce sel triple cristallisé , j 'ai séparé le zinc 

métallique , ainsi que le carbure de fer qui 

l 'accompagne , et le rapprochement spon­

tané a produit des cristaux d'une forme sem­

blable à celle du sulfate de nickel simple. 
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L'ammoniaque le dissout complè tement 

et le colore d'abord en jaune verdàtre , laisse 

ensuite déposer à la longue des flocons 

blancs , composés d'une grande partie d'oxide 

de zinc et d'oxide de nickel , et même d'un 

peu de sulfate triple : alors la liqueur paraît 

un peu bleue. 

Pour s'assurer de la présence du zinc , on 

traite à froid et à plusieurs reprises la dissolu­

tion dans l'eau avec les alcalis fixes ; on filtre, 

ensuite on sature par un acide la liqueur que 

les hydrosulfures précipitent en blanc. 

Nitrate de nickel et d'ammoniaque. 

On emploie pour préparer ce sel, dont nous 

devons la connaissance à AI. T h e n a r d ( i ) , 

( l ) Foy. Annal, de chini. , tora. X L I I , pag. 2 1 7 . 

Propriétés de ce sel. 

Couleur. . . Vert très-léger. 

Saveur. . . ( A c r e ' «""ingénie c t m é t a l -
( lique. 

Solubilité.. . 3 à 4 parties d'eau à io". 

Altération., fi™*^0™™*1* a l o r s 

) venant blanc. 
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les mêmes moyens que pour le sulfate de 

nickel et d 'ammoniaque. 

Propriétés de ce sel. 

Forme lAutant que je m e le rap-
| pelle , prisme octogone. 

Couleur, . . Assez joli vert. 

Saveur. . . . Acre , fraîche et métallique. 

Solubilité.. . 3 parties d'eau à i o ° . 

Muriate d'ammoniaque et de nickel. 

On le prépare comme le précédent ; mais 

attendu qu'on ne peut pas le bien laver à 

cause de sa solubil i té, et qu'il ne cristal­

lise pas régul iè rement , je n'ose en garantir 

l'existence. 

Phosphate d'ammoniaque et de nickel. 

J 'obtiens ce sel en dissolvant le phosphate 

de nickel dans l ' ammoniaque , et en faisant 

bouillir la liqueur jusqu'à ce qu'on ne sente 

plus ou presque plus l'odeur de l 'ammonia­

que? La dissolution se trouble à mesure que 

l'alcali se dégage, elle passe de plus en plus 

au ver t , et il s'en précipite des flocons d'un 

vert blanchâtre q u i , bien lavés et soumis à 

TomehXXVIU. iu 
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l 'analyse, m'ont donné du n ickel , de l'acide 

phosphorlque et de l 'ammoniaque. 

L'oxalate, le tartrate, le citrate et presque 

tous les autres sels de nickel insolubles , 

traités de la même manière , donnent nais­

sance à un sel triple ; mais nous verrons plus 

bas , que les sels obtenus par ce moyen sont 

des mélanges de phospha te , d'oxalate, de 

tartrate , de citrate triples, et d'hydrate de 

nickel. 

Le phosphate de nickel bouilli avec le 

phosphate d 'ammoniaque neut re , se dissout 

en si petite quantité qu'à peine la liqueur 

est troublée par les hydrosulfures. On re­

marque seulement que le sel devient un peu 

plus j aune , et que la liqueur est acide. 

L'action du phosphate de potasse , ainsi 

que celle du phosphate de soude est nulle. 

11 ne peut donc pas résulter un phosphate 

triple de nickel de la combinaison de ces 

deux sels alcalins avec le phosphate de nickel. 

Carbonate de nickel et d'ammoniaque. 

On obtient ce sel en exposant à l'air une 

dissolution ammoniacale de l'hydrate de 

nickel , ou bien en y faisant passer un cou­

rant* de gaz acide carbonique. Quel que soit 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 1 7 » 

le moyen que l'on emploie , il se forme un 

précipité d'uu vert légèrement blanchâtre , 

dont les premières p'orlións s'attachent for­

tement aux parois du vase , et que l'analyse 

fait reconnaître pour un vrai carbonate de 

nickel et d 'ammoniaque. 

Oocalate de potasse et de nickel. 

Le peu de solubilité de l'oxalate de nickel 

dans un excès de son ac ide , joint à la 

grande affinité de l'acide oxalique pour cet 

oxide qu'il arrache à toutes ses dissolu-

lions , semblait m'offrir un moyen facile 

pour séparer le nickel des autres oxides qui 

ne sont pas susceptibles d'être précipités 

de leur dissolvant par l'acide oxalique; ce­

pendant , comme je m'étais apperçu , au 

moyen des hydrosulfures, que dans celte dé­

composition , l'acide qui était mis à nu rete­

nait en dissolution une très-petite quantité 

d'oxalate de nickel , je crus obvier à cet 

inconvénient en employant pour cette décom­

position un oxalate alrahn fixe au lieu d'acide 

oxalique; mais je lus étonné de ne pas obtenir 

de précipité par le mélange de la dissolution 

de l'oxalate alcalin avec celle de nickel. 

J 'attribuai d'abord ce phénomène à ce que 
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les liqueurs étaient é tendues, mais les ayant 

prises concentrées, je n'obtins qu'un léger pré­

cipité, et le plus souvent pas du tout. J 'en 

conclus a lors , qu'il se formait un sel t r ip le , 

et je ne tardai pas à m'en assurer par l'ex­

périence. 

Je mêlai donc à l'oxalate de potasse ce­

lui de nickel , le mélange se dissolvil à l'aide 

de la cha leur , et par le r approchement , 

j 'en retirai des cristaux verts prismatiques, 

dans lesquels l'analyse a démontré l'exis­

tence de la potasse, de l'oxide de nickel et 

d e l'acide oxalique. II en est de même de 

l'oxalate de soude et de celui d 'ammoniaque, 

lorsqu'on les mêle à l'oxalate de nickel , seu­

lement ils cristallisent plus difficilement et 

moins régulièrement. 

Toutes ces dissolutions soumises à l 'ébul-

lition se décomposent , à moins qu'elles ne 

contiennent de l'oxalate alcalin en excès. 

Observations sur les sels de nickel en général. 

De ce que je viens d 'exposer, il résulte : 

i ° . Q u e les sels de nickel sont tous plus 

ou moins ve r t s , lorsque les acides qui les 

constituent ne sont pas eux-mêmes colorés, 

comme l'est l'acide chrôniique ; 
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2°. Que tous les sels cristallisés de ce 

métal , qu'ils soient simples ou triples, con­

tiennent un léger excès d'acide nécessaire à 

leur existence et à leur cristallisation , ce 

qui est prouvé par la teinture ou papier de 

tournesol ; 

5°. Que leur saveur est d'abord sucrée 

et as t r ingente , puis acre et métal l ique, et 

que les plus sucrés sont formés par les acides 

végétaux ; 

4°.- Que les sels insolubles tenus longtems 

sur la langue, finissent par y produire une 

légère saveur métallique , et qu'ils acquièrent 

une saveur semblable à celle des combinai­

sons solubles , si on les dissout dans un 

excès de leur acide ou d 'un acide étranger ; 

5°. Q u e par leur exposition à la cha leur , 

et la perte de leur eau de cristallisation ou 

de combinaison , ils deviennent jaunes s'ils 

sont solubles, et fauves s'ils ne le sont pas. 

Q u e si les carbonates et les combinaisons 

de nickel nvec les acides végétaux et animaux 

ne se présentent jamais avec la couleur jaune 

ou fauve , cela vient de ce que l 'hydrate 

dans ce cas se convertit en oxide dans le 

même tems que l'acide se brûle ou se vola­

tilise ; d'où l'on doit conclure que la couleur 

des sels de nickel purs et secs, est j a u n e , 
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et qu'ils ne deviennent verts qu'en s'unissant 

à l'eau ; 

6 ° . Enfin , qu'il n'existe pas de métal qui 

ait plus de tendance que le nickel à former 

des trisules alcalins et métalliques; il est même 

certain que le nombre de ces sortes de sels 

est beaucoup plus grand que celui qui était 

connu , et une foule d'observations me porte 

à croire qu'il ne se borne pas à ceux que je 

viens de faire connaître. 

E n parlant des chmigemens qu'éprouvent 

les différens sels solubles de nickel par le con­

tact de l'air , j'ai fait yoir que quelques-uns. 

d'entf e eux , tels que le nitrate et le muriate 

sont déliquescens et effloresceus , selon l'état 

hygi ométrique de l 'a tmosphère; tandis que 

d'autres , comme l'acétate , le sulfate simple , 

et le sulfbtf de nickel et de zinc ne sont 

qu'efflorescens. 11 faut encore remarquer que 

cette elîloresccnce s'opère dans chaque sel 

avec des phénomènes différens. Ceux qui 

sont solubles dans l 'alcool, tels que le nitrate 

et le muriate , etc. deviennent jaunes : ceux 

- qui ne se dissolvent pas dans ce réactif 

blanchissent sensiblement, ou se réduisent 

en une poudre blanchâtre; tels sont l'acétate, 

le sulfate simple , et sur-tout le sulfate à base 

de zinc et de n icke l , etc. 
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La propriété commune à plusieurs sels 

de nickel solubles et cristallisés, de devenir 

blancs par la perte d'une certaine quantité 

de leur eau de cristallisation ou de combi­

naison , jointe à la couleur verte blanchâtre 

qu'affectent toutes les combinaisons inso­

lubles de ce mé ta l , m'avait porté à penser 

qu'il pouvait exister deux hydrates verts de 

nickel , combinés chacun à une quantité dif­

férente d'eau : que celui au maximum d'eau, 

constituait les combinaisons solubles , et que 

celui au minimum formait les combinaisons 

insolubles ; mais j'ai sur-le-champ abandonné 

cette opinion , lorsque j'ai vu qu'en rédui­

sant en poudre tous les sels de nickel cris­

tallisés , de verts qu'ils étaient, ils prenaient la 

couleur blanche légèrement verdâtre propre 

aux sels insolubles. D'ailleurs , si l'on ne 

voulait pas admettre un seul hydrate ver t , 

il faudrait en reconnaître beaucoup plus de 

deux , puisque l'expérience démontre que 

les sels les moins solubles sont aussi les 

moins ver ts : ainsi parmi les combinaisons 

salines insolubles , l'oxalate , le phosphate 

sont les plus blanches , et progressivement 

le borate , le citrate , le tartrate , l'arseniate 

et le carbonate le sont moins : et parmi les 

sels solubles et cristallisés qu'on réduit eu 
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p o u d r e , l'acétate , le sulfate à base de nickel 

et de potasse ou de z inc , et le sulfate simple 

sont les moins verts. 

Ce qu,i doit convaincre qu'il n'existe qu'un 

seul hydrate ve r t , c'est qu 'on peut obtenir 

le même phosphate soit sous forme de flo­

cons d'un vert blanchâtre , soit sous forme 

de grains cristallins brillans et d'un vert aussi 

pur que celui de sels solubles , parce que 

probablement il retient un peu plus d'eau de 

combinaison que le p récéden t , et sur-tout 

parce qu'il affecte une forme cristalline. 

Il suit de tout ceci. 

i ° . Qu' i l n'existe qu 'un seul hydrate vert 

de nickel dans toutes les combinaisons salines 

de ce métal ; 

2° . Q u e la différence qu'on observe dans 

la pureté et la richesse de la couleur de cha­

cune d'elles, tient à l 'arrangement des molé­

cules et à la plus ou moins grande quantité 

d'eau de cristallisation ou de combinaison ; 

et qu'enfin la couleur verte de ces sels aug­

mente en richesse en raison inverse de leur 

insolubilité. 

La suite au prochain numéro. 
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Méthode nouvelle de produire et 
d'entretenir la congélation. 

Note communiquée par M. LESLIE. 

Le thermomètre différentiel donne la m e ­

sure exacte du refroidissement produit par 

l 'évaporation sur une surface humide , et cette 

application en fait un hygromètre très-sen­

sible , et d'une exactitude certaine. Dès l 'an­

née 1800, on rendit compte succinctement 

dans les Annales de Chimie , du nouvel usage 

auquel cet instrument universel s'adaptait. 

Mais je réserve le plus ample développement 

du principe , ainsi que l'exposé de la suite 

importante de faits qu'il a mis au j o u r , tou­

chant les rapports qui existent entre l'air et 

l 'humidité , pour un ouvrage de quelque 

é tendue , et dont j 'espère que l 'accomplis­

sement ne sera pas plus longtems différé. 

L'hygromètre est fondé sur un fait que les 

physiciens semblent n'avoir pas clairement 

apperçu; savoir, que l'effet de l 'évaporation 

atteint son maximum, et que la température 

produite cesse de baisser, lorsque la quantité 
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de calorique enlevée successivement par l'air 

ambian t , en se saturant d'humidité devient 

égale à la quantité de calorique qu'il com­

munique à la masse refroidie. J 'observe de 

plus , que l'évaporation de l 'humidité d"un 

corps est assujettie à la même loi que la 

déperdition de la chaleur de ce même corps : 

ainsi l 'approximation d'un métal au-dessous 

de la surface soumise à l'action d'un milieu 

aérien , retarde également la dissipation de 

la chaleur et de l 'humidité. 

Ayant déjà déterminé la capacité que les 

difiérens gaz possèdent respectivement de 

retenir la chaleur suivant leurs densités va­

riées ,• j 'ai été amené à déterminer par le 

moyen de cet hygromètre leur sécheresse 

absolue dans ces divers états. J'avais déjà 

fait ces observations fort sommai rement , il 

y a quelques années ; mais j 'entrepris l'été 

dernier une suite d'expériences délicates. 

Leur résultat est qu'à la température de 200 

centigrades , l'air acquiert 5 o ° de sécheresse 

additionnelle chaque fois que la raréfaction 

est doublée. Ainsi si ^ — J dénote sa den­

sité , 5 o n marquera le degré de froid. Pen ­

dant une gelée , ce coefficient n'excéderait 

probablement pas 3 5 ° . 
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J e desirais observer l'action combinée 

d'un absorbant. A la température de 2 0 0 , 

l'acide sulfurique exposé à l'action de l'air 

commun du récipient , produit une séche­

resse de i o o ° ; mais son pouvoir est diminué 

par le froid, et au degré de congéla t ion , 

il ne produit que 45° de sécheresse. Ainsi 

ayant introduit l'acide sulfurique sous le 

récipient de la machine pneumatique , il 

augmenta Ja sécheresse de l'air de toute son 

énergie combinée. A 2 0 ° , et avec une den-

/ 1 \n 

site de f — 1 l 'hygromètre i n d i q u a . . . . . . 

5 o « - f - i o o , ou le froid produit par l'éva-

poration fut 5n -+- 1 0 centigrades. Ce pou­

voir est capable donc de produire congélation 

dans quelque température que ce soit. Je 

préfère pour cette expérience un récipient 

d'une forme hémisphérique ; l 'acide con­

centré est introduit dans un vase large et 

plat ; 2 ou 3 pouces au-dessus est une coupe 

de métal de la moitié du diamètre du vase 

plat , contenue dans une autre coupe un 

peu plus grande et supportée par des pieds 

de verre , la coupe intérieure contenant de 

l'eau distillée. Aussitôt que le récipient est 

épuisé d 'a i r , l'eau commence à former des 

cristaux de glace , et une quantité d'air 
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prodigieuse se dégage souvent pendant leur 

formation. Je pousse la raréfaction généra­

lement jusqu'à IOO fois ; mais une raré­

faction de 20 ou même de ro suffit pour 

entretenir la congélation après qu'elle est 

accomplie. La glace s'arrondit a lo r s , peu-à-

peu , diminue et disparaît enfin , étant ab­

sorbée ( au moyen du milieu raréfié du 

récipient ) par l'acide , qui continue pendant 

tout le tems à une haute température. Un 

morceau de glace d'un pouce d'épaisseur 

disparaît ainsi dans cinq ou six jours. 

Une manière à-la-fois élégante et instruc­

tive de répéter cette expérience est de mettre 

l'eau dans une coupe de verre, et de la couvrir 

d 'un couvercle de verre suspendu par une 

verge passant par le sommet du récipient. 

Après que le vide est formé , l'eau continue 

dans le même état pendant un tems indéfini; 

mais lorsque le couvercle a été élevé d'un 

pouce ou d e u x , de manière à admettre le 

contac t , et le jeu du milieu raréfié, on voit 

en moins de cinq minutes un faisceau d'ai­

guilles de glace s'élancer à travers la massa 

d 'eau, et la congélation descendant horïson-

ta lement , forme bientôt une masse solide et 

parfaitement transparente. 

L'acide continue à agir avec peu de 
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diminution d 'énergie , jusqu'à ce qu'il ait 

acquis un volume égal d'eau. Le muriate de 

chaux remplit le même obje t , quoique avec 

moins de force que l'acide sulfurique. 

Dans le gaz hydrogène , l'effet est en­

viron trois fois plus rapide , et la dissipation 

subséquente du volume de la glace est aussi 

d 'autant plus rapide. Mais celte rapidité est 

le seul avantage , car quoique ce gaz paraisse 

dissoudre toutes choses d 'ailleurs égales, dix 

fois autant d'humidité que l'air commun , 

sa capacité pour la chaleur étant d 'un autre 

côté dix fois plus grande , l'effet est égale­

ment compensé , et le froid produi t limité à 

un certain point . 

Lorsque le procédé est t rès-rapide, l'air 

qui se serait dégagé pendant la congélation 

est retenu dans un état de condensat ion, et 

la glace formée est plus dense qu'à l 'ordi­

naire , au point d'avoir paru dans un ou 

deux cas incapable de se soutenir à la surface 

de l'eau. 

Le même pouvoir peut nous faire obte­

nir la congélation du mercure . Ayant plongé 

un nombre de fois la boule d'un the rmo­

mètre dans l 'eau, et l'ayant exposé alter­

nativement à un courant d 'air froid (pendant 

la g e l é e ) , jusqu'à ce qu'elle fût entièrement 
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couverte d'une croûte de g lace , j'introduisis 

le thermomètre suus le récipient de la ma­

chine pneumatique suspendu au-dessus de 

l'acide sulfurique Le vide fait, il tomba à 

37 0 au-dessous de la température de la 

c h a m b r e , qui était à zéro. Si celte tempé­

rature extérieure avait été moindre de trois 

degrés seulement , j 'aurais obtenu la conso­

lidation du mercure . 
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Sur le nouveau procédé de congélation 
de M. Leslie. et sur des applications 
de ce procédé considéré comme 
moyen d'évaporation. 

PAR M M . DESORMES et CLÉMENT. 

M . Leslie d 'Edimbourg vient de découvrir 

un moyen très-ingénieux de produire la con­

gélation de l'eau dans une a tmosphère , dont 

la température est beaucoup au-dessus de 

celle à laquelle la glace se forme naturelle­

ment : voici le détail de l'expérience que ce 

physicien a communiquée à M . Widrner , et 

dont il l'a rendu témoin. 

Si l'on place sous le récipient de la m a ­

chine pneumatique deux vases dont l'un con­

tienne dz l'eau et l'autre une substance qui 

ait une grande affinité pour el le , comme de 

l'acide sulfurique concentré ou du muriate 

de chaux concre t , et que l'on raréfie l'air 

du récipient , on voit bientôt l'eau entrer en 

ébullition , quoique sa température ne soit 

que de 14 degrés du thermomètre centigr. ; 
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quand on a réduit la pression à 7 millimètres 

de mercure environ , on peut cesser de pom­

per , et peu de tcms après l'eau se gèle 

entièrement. 

Le succès de cette expérience est bien plus 

certain et bien plus p r o m p t , si l'on a soin 

d'éloigner les deux vases l'un de l'autre , et 

de rendre assez grande la surface d'activité 

de la substance hygrométrique. 

A celte expérience principale , M. Leslie 

en a joint plusieurs autres très-curieuses . 

auxquelles il a été conduit par l'idée heu­

reuse de joindre l'action chimique d'une 

substance bien avide d 'eau , à l'effet de la 

diminut ion de pression atmosphérique •, 

elles sont d'ailleurs des conséquences si justes 

de la théorie de la chaleur, que l'on s'étonne 

de ne pas les avoir prévues plutôt. Ces expé­

riences sont décrites dans le IN°. a35 des 

Annales de Chimie ( m a i 1811 ) . 

O n voit facilement que la substance hy­

grométrique placée sous le récipient , a pour 

objet de condenser très-rapidement la va­

peur qui se forme successivement aux dépens 

de l'eau ; et l 'absorption de calorique qui a 

lieu pour cette formation de vapeur est si 

g r a n d e , que la congélation s'en suit ; cher-
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chons à préciser* un peu nos idées sur ce 

joli phénomène. 

Le corps hygrométrique fait dans l'expé­

rience de M. Leslie le même office que l'eau. 

froide du condensateur d'une machine à 

vapeur ; dans ce dernier cas , c'est la dif­

férence de température qui détermine la 

décomposition de la vapeur ; dans celui de 

M. Leslie , c'est l'affinité de l'eau pour le 

corps absorbant , qui opère la condensation 

de celle ci , et permet au calorique- de se 

disperser. 

Ainsi la coupe qui contient l'eau , fournit 

d'abord un peu de vapeur , qui s'étend dans 

tout le récipient, - elle trouve l 'absorbant qui 

la condensant aussitôt , produit un vide 

nouveau dans lequel s'élance de nouvelle 

vapeur , dont le sort est Je même que celui 

de la p remiè re , et ainsi de sui te; jusqu'à 

ce que la vertu de l 'absoibant ail été affai­

blie par l 'abondance de J'eau qui s'y est 

précipitée. Mais quoique la vapeur na i sse de 

la coupe qui contient J'eau pendant toute la 

durée de l'action de l 'absorbant , le refroi­

dissement a un terme qui dépend en même 

t.uns de la diminution dans la force élas­

tique de l'eau , et de l'affluence du calorique 

extérieur qui pénètre le récipient , et vient 

Tome LXXVUl. • i 3 
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réchauffer la coupe d'autant plus vite qu'elle 

est plus froide. Cependant on pourrait bien 

excéder le grand refroidissement queM. Leslie 

a p r o d u i t , même celui de la congélation du 

m e r c u r e , si l'on plaçait l'évaporatoire dans 

un de ces vases de fer blanc à triple en­

veloppe qui sont si peu perméables au calo­

rique ; bien entendu qu'on aurait soin de 

laisser à la vapeur d'eau une issue suffisante. 

Ce refroidissement extrême que l'on peut 

obtenir pa r le procédé de M. Leslie suppose 

une évaporation très - rapide , et l'on peut 

aisément s'en fa"ire une idée , en suivant la 

comparaison que nous avons faite du con­

densateur des machines à vapeur , avec l 'ab­

sorbant dont M. Leslie a imaginé l 'emploi. 

O n sait par expérience que la vitesse de la 

vapeur d'eau qui se précipite yers le con­

densateur est immense ; on n'est jamais pa r ­

venu à pouvoir l 'apprécier, et, effectivement, 

le calcul nous indique qu'elle est d'environ 

600 mètres par seconde , en supposant sa 

densité égale à ~ - o de celle, de l'eau , et sa 

pression égale à celle d'une colonne d'eau 

de 10,3o mètres ( i ) . 11 faut se rappeler que 

( 1 ) I0j3 mètres d'eau — 175JO mètres de vapeur, 

ou i o , 3 x 1 7 0 Q . Une pression de i^5 10 mètres donna 

«ne vitesse de 5S5 mètres par secofttie. 
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(1) 585 mètres = 585o décimètres, 585o décimètres 

X 1 décimètre carré = 58.ïo décimètres cubes — 585o 

litres, ou i>,85o mètres cubes qui à 7,58 millimètres de 

pression , pèsent 5 ; 85o x f f f grammes = c 3 5 grammes. 

la vitesse des fluides élastiques pour se p r é ­

cipiter dans un espace libre est cons tante , 

et qu'elle ne dépend nullement de leur pres­

sion qui n'influe que sur leur densité ; par 

conséquent , si nous supposons l'évapora~ 

toire de M. Leslie placé dans un vide d'air 

parfait où se trouve un absorbant , nous 

devons nous figurer la vapeur d'eau s'y 

mouvoir avec une vitesse de 585 mètres par 

seconde, et disparaître vers la surface d'ac­

tivité de l 'absorbant aussi rapidement qus 

si elle se précipitait dans le vide par un 

orifice égal à cette surface, et propor t ion­

nellement à la densité que la température 

lui permet d'avoir. E n appliquant le calcul 

au cas d'une surface absorbante de 1 déci­

mètre carré , d'une semblable surface pour 

l'émission de la vapeur , et d'une tempéra­

ture constante de i2° ,5 , on trouve qu'en, 

une seconde , il peut se former et se con­

denser 55 grammes de vapeur , ou en une 

minute 2100 g ramm. , quantité extrêmement 

considérable ( r ) . 
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Ces -réflexions nous ont fait présumer que 

la découverte de M. Leslie pouvait avoir des 

applications bien plus u t i les , et bien plus 

curieuses en la considérant comme moyen 

d'évaporation, que sous le rapport de la 

congélation. Examinons cependant quelle 

est son importance sous ce dernier point 

de vue. 

La principale dépense de ce procédé est 

celle nécessaire pour ramener l 'absorbant à sa 

première vertu , et pour cela il suffit de le 

dessécher ; ce que l'on peut faire par le feu 

seulement ; il faudra donc employer des 

combustibles pour enlever à l 'absorbant l'eau 

dont il s'était e m p a r é , laquelle est précisé­

ment toute celle qui s'est évaporée de la 

capsule exposée dans l'air raréfié à l'action 

de l'acide sulfurique , ou du sel déliquescent 

qu'on aura choisi : ainsi remarquons que 

sous ce r a p p o r t , ce moyen d'évaporation 

n'est pas plus coûteux que celui ordinaire. 

Puisque dans le procédé de M, Leslie, la 

principale dépense consiste'en combustibles, 

il faut déterminer quelle en est la quantité 

théoriquement nécessaire pour produire une 

quantité donnée de glace. On sait que le 

calorique de liquéfaction de 100 kilogrammes 

d'eau à o° est égal à celui d'élastification de 
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i 3 ,3 kilogrammes de vapeur; par conséquent 

eu déterminant la formation de cette quan­

tité de vapeur, on enlèvera à une masse d'eau 

de 100 kilogrammes à o° tout le calorique 

qui la rend liquide , c'est-à-dire , qu'on la 

congèlerait entièrement ; mais la vapeur 

formée devra être condensée par un absor­

bant , auquel il faudra l'enlever par le feu , 

et l'on sait que le calorique nécessaire pou? 

constituer ces i 3 , 3 kilogrammes de vapeur, 

est égal à celui dégagé par la combustion 

de 1,03 ki logramme de charbon de bois ; 

il s'en suivra donc que cette quantité de 

combustible suffit pour produire 100 Julogr. 

de «lace. 

Il faut observer que dans ce ca lcul , nous 

supposons que la vapeur formée dans le 

procédé de M. Leslie ne contient pas plus 

de calorique d'élastification que si elle se 

produisait sous la pression atmosphérique , 

tandis qu'elle en contient réellement beau­

coup plus à cause de son état de grande 

dilatation , et par conséquent la formation 

d'une certaine quantité de vapeur dans cette 

circonstance, doit produire beaucoup plus 

de glace que nous ne le trouvons par Je 

premier calcul. On ignore encore quel est le 

calorique d'élastification pour les différente.; 
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densités delà vapeur, maïs dans l'expérience 
de M. Leslie, on observe bien aisément que 
la quantité d'eau évaporée pour la congé-, 
laîion d'une certaine masse est véritablement 
beaucoup "plus petite que ne l'indique le 

rapport des caloriques latcus de l'eau et de 
la vapeur. 

Cependant la quantité considérable de 

glace que l'on peut théoriquement espérer, 
est certainement bien supérieure à celle que 
l'«xpériencp réalisera ; il y aura des incon-
véniens à vaincre ; le calorique extérieur 
viendra' rapidement rendre inutde la vapo­

risation, d'une partie de l'eau , mais les en­
veloppes dont nous avons parlé pourront 
garantir en partie l'eau froide de cette af-

flurnee nuisible de calorique , et comme le 

calcul nous offre la glace à un prix très-
modique , que (Tailleurs on peut substituer 
au charbon de bois la houille , dont l'effet 
est moins cher , il n'est pas moins certain 
que le procédé de M. Leslie peut devenir 
usuel ; et si l 'on n'obtient pas réellement 
100 kilogrammes de glace parla combustion 
de 1 kilogramme de charbon , c'est-à-dire 

avec uue dépense de 6 centimes , on en aura 
bien une quantité suffisamment considérable 
pour indemniser de cette faible dépense. 
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Le vide dans lequel il faut placer l'eau qui 

doit devenir glace , n'est pas non plus u n 

objet important ; il faut d'abord remarquer 

que la grandeur de ce vide n'est pas une 

quantité qui soit entrée pou r rien dans la 

théorie que nous avons développée de l'opé­

ration , et que le plus petit espace vide r é ­

servé autour des matières en action suffit 

pour la permettre ; il y a cependant pour 

obtenir l'effet le plus p rompt poss ible , une 

condition h remplir ; c'est que l'espace qui 

sépare le vase congélatoire de l 'absorbant , 

doit toujours offrir une étendue, suffisante 

pour permettre la circulation la plus libre à 

la vapeur ; on voit aisément que le cas le 

plus favorable serait celui où le tuyau qui 

doit transporter la vapeur aurait une section 

égale à la surface d'émission de cette vapeur, 

ou à celle d'activité de l 'absorbant ; mais 

dans ce cas m ê m e , la grandeur du vide ne 

pourrait pas être un obstacle au succès pra­

tique du procédé de M. Leslie , parce que 

ni la dépense d'action mécanique , ni celle 

de la machine pneumatique ne méritent de 

considération. 

Ainsi bientôt on verra probablement des 

appareils de congéla t ion, dont l'usage sera 

assurément fort utile et fort agréable, sur-tout 
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dans les campagnes où l'isolement des habi­

tations ne permet pas souvent' de faire les 

fiais d'une glacière ordinaire , et dans les 

pays chauds où la rareté de la glace est sou­

vent si grande. 

Mais c'est comme moyen d'évaporation 

que la découverte de M Leslie peut avoir 
des avantages bien grands et bien nombreux. 

Pour les affirmer nous n'avons pas besoin 

d'en appeler à de nouvelles expériences , 

parce que nous en connaissons de fort an­

ciennes et bien certaines , qi.i avaient en 

quelque sorte réalisé d'avance tout ce que 

l 'on peut maintenant espéier de l'idée de 

M. Leslie. Ces expériences sont dues à l'il­

lustre Montgolfier ; elles faisaient suite à 

celles dont nous avons parlé dans les Annales 

de Chimie (]№. 226, octobre î i h o ) , en 

décrivant levaporatoire mécanique que ce 

grand physicien avait exécuté avec tant de 

succès. 

JNous avons dit, que dans cet évaporatoire, 

où le calorique employé était seulement une 

port ion de celui qui fait la température de 

l'air a tmosphérique, les jus de fruits étaient 

facilement amenés sans le secours du feu à 

l'état sirupeux, et qu'alors ils formaient des 

confitures naturelles d'un goût très agréable, 
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et d'une conservation facile ; nous avons 

proposé l'appareil de Montgolfîer pour la 

concentration du jus de raisin et du vesou 

de la canne à sucre ; il serait sur-tout d'une 

application bien avantageuse à l'évaporalion 

du suc de la betteiave qui est si peu chargé 

de matière sucrée. 

Montgolfîer quoique bien content des ré ­

sultats que lui donnai tson évaporatoire, avait 

désiré porter bien plus loin la dessication 

des substances qu'il voulait conserver. Son 

grand projet de concentrer le moût de raisin 

pou r le t ransporter , et ne faire le vin que 

dans les lieux de consommat ion, ce projet , 

disons-nous, lui souriait bien davantage dans 

l'hypothèse où le moût pourrait être amené 

à l'état sec et ne serait plus susceptible de 

cou le r , ce qu'il n'est pas toujours possible 

d'obtenir par le vent artificiel même échauffé ; 

le poids du moût aurait été encore bien 

r édu i t , sa bonne conservation aurait été 

encore plus certaine , et l'on aurait eu de 

plus la plus grande facilité pour les expédi­

tions lointaines. • 

Cette opération en apparence si difficile 

d'évaporer les jus de fruits sans le secours 

d'une haute tempéra ture , jusqu'au point de 

les rendre assez durs p o u r se briser sous le 
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marteau , n'avait pas effrayé IMontgolficr ; 

bien pénétré de la vériiable théorie de la 

chaleur, il en avait fait une application heu­

reuse à ce problème ; mais le procédé lui 

semblait généralement t rop coûteux , et par 

conséquent ne le satisfaisait pas. 

Il exposait toutes les matières qu'il voulait 

dessécher dans le vide de la machine pneu­

matique , et faisait jouer continuellement la 

pompe de cette machine ; on conçoit que 

chaque coup de piston enlevant une grande 

partie de la vapeur d'eau qui remplissait le 

récipient , il s'en formait de nouvelle aux 

dépens de la substance humide qui devenait 

très-sèche après un certain lems. Les jus de 

fruits et le lait donnaient des résidus très-

durs et d'une saveur très-agréable, qui plai­

rait sans doute à tout le m o n d e , plus encore 

pour son agrément réel que pour sa n o u ­

veauté. 

Si Monlgolfîer avait connu le procédé de 

M. Leslie pour hâter l 'évaporation dans un 

air raréfié , il en aurait bien prompterrient 

fait l 'application à cet objet qu'il regardait 

comme si important , la conservation des 

substances alimentaires sans addition de sel 

ou de sucre , et sans l'action du feu qui 

les dénature si compleltement. JNou» nous 
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regardons comme obligés, par la confiance 

qu'il avait en n o u s , à publier ses expériences 

avec l 'amélioration que l'idée heureuse de 

M. Leslie nous permet d'y ajouter. 

Le procédé de Moutgolfier était , comme 

nous avons d i t , trop coûteux ; le dessèche­

men t ne se faisait qu'à force de Coups de 

piston. Il fallait une trop grande dépense 

de puissauce mécanique pour déterminer la 

formation de la vapeur ; mais M. Leslie 

nous offre le moyen de surmonter cette 

difficulté, et la dépense qui reste à faire ne 

mérite presque plus de considération, puis­

qu'elle n'excède guère celle que l ' on peut 

faire par le feu. 

Ln effet, M. Leslie au lieu de renouveler 

continuellement par un moyen mécanique 

le vide dans lequel il expose l'eau qu'il veut 

évaporer , et qui par suite se congèle , le fait 

beaucoup mieux par l'action d 'une substance 

absorbante placée dans le même espace vide. 

Celte substance reprenant toute sa vertu par 

le dessèchement qu'on en fait par le moyen 

du f e u , comme nous l'avons déjà d i t , il suit 

que nous pouvons substituer les combus­

tibles à l 'action mécanique que dépensait 

Mon tgol fier ; c 'est-à-dire , que ce nouveau 

moyeu d 'éyaporalion rentre précisément dans 
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le système d'économie où l'art et la nature 

nous ont placés ; système qui veut qu'il soit 

aujourd'hui avantageux d'échanger de la 

vapeur d 'eau , c'est-à-dire des combustibles 

contre de l'action mécanique. 

Nous voilà donc possesseurs d'un moyen 

de dessécher complettement tout ce que^nous 

voudrons dans une température inférieure à 

celle ordinaire de l 'atmosphère , et sans être 

obligés à une dépense sensiblement plus 

grande que celle que l'on fait par le feu. 

Nous pouvons donc porter facilement tous 

nos alimens à un état de très-grande siccité ; 

c 'est-à-dire , en diminuer le poids souvent 

de plus des ~ , et les rendre susceptibles 

d'une très-longue conservation sans perdre 

sensiblement de leurs bonnes qualités. 

Les doutes à cet égard ne seraient pas 

fondés , les résultats de Montgolfîer ont été 

obtenus sur plusieurs milliers de matières 

dans son petit bâtiment de graduation , et 

sur des quantités aussi fort considérables 

dans le récipient de la machine pneuma­

tique ; la principale expérience de M. Leslie 

est répétée , et d'ailleurs M. Gay - Lussae 

nous en a encore indiqué une autre , dont 

les résultats s'accordent parfaitement avec 

nos affirmations. Il avait suspendu pendant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . JQ7 

quelques jours sous une cloche de verre 

un assez gros niûrceau de bœuf ; le plan 

sur lequel reposait la cloche était couvert de 

muriate de chaux concret ; ce sel devint 

promntement l iquide , la viande se dessécha 

beaucoup , elle fut gardée deux m o i s , puis 

servit à faire du bouillon qui se trouva très-

bon ; le bœuf même était fort agréable et 

se coupait bien, Si un absorbant a eu autant 

d'efTet sur de la viande placée à une certaine 

distance de l u i , malgré la pression de l'at­

mosphère et l'obstacle de l'air enfermé dans 

la cloche , à plus forte raison l'effet sera 

bien plus p rompt et bien plus g r a n d , quand 

l'action aura lieu dans un air très-raréfié. 

Ainsi , non-seulement on peut appliquer 

le procédé que nous proposons à la dessi-

cation des jus de fruits et du lai t , c o m m e 

Montgolfier avait fait ; mais on peut l 'em­

ployer très-utilement pour toutes les viandes, 

les poissons , les fruits , les plantes et tant 

d'autres objets , dont l'usage peut devenir si 

agréable et si utile , particulièrement dans la 

marine , et pour les approvisionnemens des 

places fortes ou des armées en campagne. 

Cet art nouveau que MontgoMrer a com­

mencé , et que la découverte de M. Leslie 

nous permet de perfectionner, offrira sans 
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(1) L'inconvénient le plus difficile à vaincre sera 

probablement le boursouflement des liquides qui serait 

très-grand, si on voulait que l'évaporation fût trop 

rapide. 

doute de bien grandes ressources pour la 

conservation et le bonheur de notre espèce, 

et il faut espérer que quelques esprits justes 

et entreprenans en verront bien la possibi­

lité et toute l 'étendue. Que l'on veuille bien 

considérer toutes les données de ce p ro ­

blème important de dessécher à une basse 

tempéra ture , et l'on verra que réellement la 

science ne refuse rien , qu'elle promet même 

une facile exécution ( 1 ) . 

Par exemple , on pourrai t croire au p r e ­

mier coup-d'ceil qu'il serait impossible d 'ob­

tenir une évaporation abondante dans u n 

vase de médiocre grandeur , parce que dans 

l'expérience de M. Lesl ie , le fourneau qui 

donne le calorique étant l 'atmosphère dont 

la température est fort basse, il ne peut pas 

en arriver en peu de tems une quantité 

capable de constituer beaucoup de vapeur ; 

mais cet inconvénient disparaît complette-

m e n t , si au lieu d'éloigner l'absorbant de 

l 'évaporatoire on en enveloppe celui-ci ; alors 
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la vapeur qui vient se condenser autour de 

l'évaporatoire y laisse libre le calorique qui 

entrait dans sa composition ; celui-ci pé-> 

nètre les parois du vase pour servir de n o u ­

veau à former d'autre vapeur ; ce qui occa­

sionne une circulation de calorique aussi jolie, 

aussi singulière qu'utile à l'objet que l'on a 

en vue. 

Le succès le moins certain de notre p r o ­

cédé est celui de la fabrication du vin avec 

le moût de raisin desséché et conservé long-

tems. On est porté à croire que la qualité 

de ce vin sera toujours bien inférieure a, 

celle du vin fait immédiatement après la 

vendange ; cependant Montgolfier ayait fait 

deux bariques de fort bon vin avec du moût 

de raisin du pays de Vaud , qui y avait été 

desséché, puis de là transporté à V o i r o n s , 

près Grenoble ; et si l'on veut bien consi­

dérer que la dessicalion du moût ayant lieu 

à froid avant sa fermentation , il ne peut 

que perdre t r è s -peu de son a rôme et rien 

de son alcool qui n'est pas formé ; si l 'on 

yeul donc considérer ces avantages de l'éva-

poration à une basse tempéra ture , on pourra 

au moins espérer quelques produits agréa­

bles ; mais encore quand ce procédé ne 

serait point applicable aux vius fins, s'il 
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l'était aux vins ordinaires ce serait un bien 

grand avantage, parce que la consommation 

en est infiniment p lus 'grande. 

Quoi qu'il a r r ive , il ne peut manquer de 

devenir t rès-intéressant , puisqu'il donnera 

certainement aux babitans du INord une 

boisson bien mei l leure , et bien plus spiri-

lueuse que la bière. On pourra d'ailleurs 

employer le moût de raisin séché à froid , 

à faire l'eau-de-vie et le vinaigre , dont on a 

besoin dans les pays septentrionaux , et l'on 

évitera par là d'énormes frais de transport 

et de très-grands risques. 

Nous avons sous les yeux un grand exemple 

de cette utile opération ; ce sont les grandes 

distilleries d'Ecosse et d'Angleterre qui fabri­

quent d'immenses quantités d'eau-de-vie avec 

du vin , que donne la fermentation du sucre 

b ru t de la canne , qui bien • évidemment 

convient beaucoup moins à cette fabrication 

que le moû t de raisin , dont le parfum ajoute 

beaucoup à la valeur de l ' e a u - d e - v i e , et 

dont c'est l 'emploi ordinaire. 

Nous pouvons citer encore une applica­

tion bien simple et bien utile de I'évapo-

ration dans le vide et par absorption ; c'est 

le dessèchement de la poudre à canon ; non-

seulement on éviterait bien par ce moyen 
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tous les dangers que l'on peut courir en 
employant le feu d'uue manière quelconque , 

puisque loin d'avoir besoin d'échauffer la 

poudre , sa température s'abaisserait beau­

coup ; mais, l'appareil nécessaire pour des­

sécher . celle malière si dangereuse , n'exi­

gerait presqu'aucuns frais comparativement 

à ceux employés jusqu'à ce moment , 

Quoique nous ayons dit que ce nouveau 

procédé d'évaporation dans le vide soit assez 

peu dispendieux pour être appliqué à une 

infinité d'opérations ; cependant il faut se 

rappeler qu'd coûtera toujours plus que celui 

du feu, e t , puisque l'évaporatoire mécanique 

décrit par nous dans les Annales de Chimie 

( octobre 1810) offre de l'avantage sur Je 
feu : il suit que dans les circonstances où. 

l'on voudra dessécher très substances ac­

compagnées de beaucoup d 'eau , il ^faudra 

d'abord employer le courant d'air pour ob­

tenir une première concentration ; puis , 

quand On l'aura portée jusqu'au point où l'air 

cessera d'avoir de l'action ^ on exposera, s'il 

est nécessaire, les substances en:ore humides 

à l'action d'un absorbant dans un air raréfié, 

ce qui les amènera au plus haut point de 

siccité désirable. 

Ces vues nouvelles sur Févaporation méri-

Tome LXXVlll. 14 
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lent un Lien p lus grand examen , une dis­

cussion bien plus sévère que celle à laquelle 

nous venons de nous livrer ; l ' importance 

des résultats est si g r a n d e , la civilisation 

peut en recevoir de si bons effets, que nous 

faisons des vœux bien ardens pour voir 

, bientôt quelques personnes convaincues de 

ces vérités , s 'adonner au nouvel art dont 

nous jetons ici les premiers indices. 

O n considère une nouvelle navigation 

c o m m e un très-grand bien , on y sacrifie des 

sommes é n o r m e s ; cependant il est rare que 

cette amélioration dans les facilités de trans­

por t offre un avantage de plus de moitié ; 

et si nos souhaits se réalisaient, si le procédé 

que nous proposons obtenait un grand succès 

commerc ia l , on ferait sur le transport de 

quelques objets de grande consommation 

une économie souvent des trois quarts , et 

quelquefois de plus des cinq sixièmes ; c'est 

donc véritablement u n objet du plus grand 

intérêt. 
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R E C H E R C H E S 

Sur les avantages du café cru, pour 
remplacer le quinquina, considéré 
comme fébrifuge et comme anli^ 
sep tique ; 

P a p M. G r i n d e l , conseiller aulique , 

Médecin de la cour impériale de Russie , Professeur 

de chimie, etc. 

Extrait de la Bibliothèque médicale ( i ) ; par 

M. G u y t o n - M O U V E A U . 

C 'est tout à-la-fois par la chimie, et au lit 

des malades que M. Grindel s'est convaincu 

que pour que le tannin et la gélatine ani­

male puissent remplacer le quinquina , il 

faut que ces deux principes soient n o n -

seulement réunis , mais aussi modifiés et 

combinés d'une manière particulière. 

11 contredit formellement l'assertion de 

( i ) Cahiers d'octobre et décembre 1810, t. X X X , 

pag, q 6 et 4 ' i j et d'avril 1 8 1 1 , t. X X X I I , pag. 116. 
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M. Séguin , que les sels martiaux ne décom­

posent pas les meilleures sortes de quin­

quina ; et il s'est assuré qu'une décoction de 

bon quinquina est décomposée sur-le champ 

par les sels mar t iaux, dans lesquels l'oxide 

de fer prédomine. Le sulfate de fer opère 

cette décomposition , lorsque le mélange a 

été laissé quelque tems à l'air libre. Si l'on 

y ajoute une dissolution alcal ine, elle donne 

un précipité vert. 

Le muriate de fer brun produit également 

tout de suite un beau précipité vert , lors­

qu'on le mêle à une légère infusion de 

quinquina. 

Ainsi , suivant M. Gr inde l , les bons quin­

quina ne contiennent point de tannin, mais 

un acide particulier qu'il n o m m e acide knii-

que , et un gluten végétal a^oté. 

11 est encore disposé à y admettre un 

principe volatil que lui font soupçonner 

l'inertie que contracte à la longue le kina 

en poudre non renfermé , et les effets de 

son application extérieure en sachets ; mais 

ce principe est jusqu'à présent inappréciable 

par la chimie. 

Voici les expériences sur lesquelles il fonde 

la supériorité du café cru , sur tous les autres 

succédanés du quinquina. 
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RESULTATS comparés de f effet des 

réactifs. 

Sur le quinquina. 

i". La décoction mêlée 

avec des sels martiaux sur-

oxidés , donne sur-le-champ 

un précipité vert. Le tannin 

donne un précipité bleu-noi­

râtre. 

2 Q . Mêlée avec une dis­

solution de colle , cette dé­

coction ne donne point de 

précipité. Preuve de l'absence 

du tannin. 

3". Avec les carbonates 

alcalins concentrés, point de 

précipité. D o n o point de 

tannin. 

4°. Mêlée avec une décoc­

tion de noix de galle ou d'é-

corce de chêne , elle donne 

un magma casécux. Preuve 

de la présence d'un gluten. 

5°. L'acide kinique est 

soluble dans l'eau et dans 

l'alcool. 

6". Les acides rougissent 

la décoction du quinquina. 

Sur te café cru, 

i°. Une décoction légère 

métée avec du muriate de fer 

brun , donne un précipité 

vert absolument semblable. 

Le mauvais café donne un, 

précipité noirâtre. 

a". Point de précipité dans 

la dissolution de colle. Preuve 

de l'absence du tannin , qui 

n'y est produit que par la 

torréfaction. 

5°. Même effet , même 

conséquence. 

4". Mêlée avec une disso­

lution de tannin, elle donne 

un magma casécux. Le café 

cru tipnt donc du gluten. Il 

est si azoté qu'on en retire-, 

par la distillation à siccitc , 

du carbonate d'ammoniaque 

concret. 

5°. Il en est de même de 

l'acide obtenu du café brut. 

6°. Ils produisent le même 

changement dans la décoc-

. tion du cafe. 
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Le café brut contient peu de résine. 

Le muriaie d'étain décompose , à ]a vérité, 

la décoction du bon quinquina ; mais les 

acides gallique et kinique la décomposent de 

même sans changement de couleur. 

Une décoction de café cru colorée en vert 

redevient claire par les acides ,• le kinate 

vert de fer se trouvant redissous. 

M. Grindel a soumis sans succès aux 

mêmes expériences un très-grand nombre 

de substances végétales indigènes ; d'où il 

infère qu'il est réservé aux pays chauds de 

produi re l'acide kinique. 11 existe , dit-il , 

dans la gomme kino , dans le cachou et dans 

Je café non torréfié. 

L'auteur indique cinq différentes manières 

d'administrer le café cru, comme remplaçant 

le quinquina. 

i ° . En infusion du café concasse. Il n e 

l a trouvé efficace que dans les affections rhu­

matismales. 

2°. En décoction aqueuse. Elle a obtenu 

la préférence des médecins. On la prépare 

en faisant bouillir à un feu irès-moderé , 

une once de café biut concassé dans trois 

livres d'eau , jusqu'à réduction à une livre. 

La colature qui reste brune et mucilagineuse 
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tant qu'elle est chaude , se clarifie en «refroi­

dissant , et devient verte étant exposera l'air 

sur un plat. Le résidu séché lentement de ­

vient également ver t , et donne par la torré­

faction une boisson très-amère. 

5°. En extrait. Il est aussi très-efficace. 

On retire souvent d'une livre au-delà de trois 

onces et demie qu'on épaissit au bain-marie , 

jusqu'à consistance de sirop. Il a le même 

goût que la décoction , donne une odeur 

d'extrait de chiendent assez agréable , et ver­

dit à l'air lorsqu'il est dissous.dans l'eau. 

4.°. En poudre. Pour l'obtenir en cet état , 

il faut l 'exposer, à peine couvert d 'eau , à 

un feu doux , où on le fait macérer et sécher 

lentement ; après quoi on Je porte encore 

un peu humide dans un four modérément 

chauffé , pour en achever la dessication , 

ayant attention de le retirer avant la tor ré­

faction : al»rs il .peut être pulvérisé facile­

ment , ou même passé au moulin portatif 

ordinaire. 

5°. En gelée. C'est une des meilleures 

manières de le préparer. On fait cuire le 

café brut en gelée dans un pot à la Rumford , 

et on le fait ensuite dissoudre dans suffisante 

quantité d'eau pour l 'administrer. 
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Les doses de ces préparations sont à-peu-

près le% mêmes que celles des préparations 

analogues du quinquina , dans les différentes 

circonstances. 11 est r a r e , dit l 'auteur, qu'il 

ail fallu plus d 'une once de poudre pour la 

guérison des fièvres intermittentes les plus 

rebelles. 11 rapporte, plusieurs observations 

faites à 1 établissement clinique de l'univer­

sité impériale de Dorpat , et dans sa pratique 

civile, ou qui lui ont élé communiquées 

par plusieurs de ses confrères qui l 'ont e m ­

ployé avec succès dans diverses affections 

asthéuiquesj observations qui concourent à 

prouyer l 'accord de l'expérience médicale 

avec les principes de la chimie sur les qua­

lités d'un vrai succédané du quinquina. Il 

annonce enfin qu'il ne tardera pas à publier 

un traité plus détaillé sur cette découverte. 
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RECHERCHES 

Sur Vemploi du sulfate de fer, dans 
le traitement des fièvres intermit­
tentes , etc. 

PAR M. le docteur MA ne ( 1 ) . 

On trouve dans le Moniteur du a5 avril , 

un extrait assez étendu de cet ouvrage , par 

M. Keraudreu , médecin en chef de Ja ma­

rine , dont voici les principaux résultats. 

« On n'était pas encore parvenu à trouver 

une substance qui possédât à un certain degré 

la propriété éminemment fébrifuge de l 'é-

corce du Pérou ; M. Marc se trouvant 

dans des circonstances où le prix du quin­

quina ne lui permettait pas de Je prescrire, 

et considérant que le sulfate de fer avait été 

souvent utile pour dissiper les engorgemens 

( 1 ) A Paris , chez Crachart, libraire , rue de l'Ecole 

de médecine. Brochure in-8°. de 62 pages. 
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(i) Il se trouve quelquefois da.ns le commerce , 

sous le nom de vitriol vert ou de couperose, du 

sulfate de fer tenant du sulfate de cuivre; on sent 

combien il est important de s'assurer de sa pureté , 

lorsqu'il s'agit de l'administrer intérieurement; on doit 

encore éviter de l'employer en état d'efflorescence , 

qui étant l'effet d'une suroxigénation, annonce un 

changement de rapports de ses principes eonstituans, 

et par conséquent de ses propriétés. 

alomques ; que les fièvres intermittentes au­

tomnales qui attaquent des individus , à-la-

fois accablés de travail et d ' indigence, peu­

vent céder même cornpkt temcnt à l'action 

des seuls exciians , soutenus par un régime 

anti-seplique ; essaya de l 'employer pour 

modérer au moins la marche de ces fièvres , 

et leur durée : les effets ont surpassé son 

attente. Plusieurs autres médecins l'ont pres­

crit depuis avec le même succès. La dose 

ordinaire est d'un gros ( 58 décigrammes ) 

par j o u r , dissous dans une pinte d'eau 

(envi ron i l i t re) que l'on divise en quatre 

prises ( i ) . 

M, Keraudren pense que ce remède pour ­

rait aussi être employé comme prophylac­

tique dans les pays où les fièvres intermittentes 
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(1) On voit qu'il est encore des pays o ù la méthode 

préservatrice, par le gaz acide muriatique oxigéné, est 

encore inconnue, malgré les nombreuses observations 

de son efficacité publiées parles médecins des hôpitaux 

et des armées , et la sollicitude du Gouvernement pour 

en étendre l'application. 

G, M. 

sont habituelles ( i ) , en en modérant la dose 

jusqu'à trois grains ( i 5 ou 16 décigrammes ) 

par l i t r e ; ce qui ne ferai t , d i t - i l , qu 'une 

dépense de quelques centimes. Il propose 

enfin de s'en servir pour corriger le goût 

et les mauvaises qualités des eaux saumâtres. 
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ANNONCES. 

Traité de Pharmacie théorique et pratique ( i ) ; pa r 

J. -J . fiVeyupharmacien en chef à l'hôpital militaire 

de Paris, membre de plusieurs Sociétés savantes, etc. 

Extrait par M. D E Y K L X . 

Cet Ouvrage en deux volumes /« -8° . de plus de 

4"o pages chacun , est divisé en huit Livres. 

Le I". livre est consacré à un Discours préliminaire 

dans lequel , après avoir traité de l'origine de la 

pharmacie et des progrès qu'elle a faits, à mesure 

que les connaissances d'histoire naturelle , de chimie 

et de botanique se sont accrues ; l'auteur propose 

des vues nouvelles sur le perfectionnement de l'art 

pharmaceutique , et indique les études auxquelles les 

jeunes pharmaciens doivent spécialement se livrer. 

Ce premier livre est terminé par un précis de matière 

médicale , ou d'histoire naturelle des médicamens sim­

ples, tirés des trois règnes. 

Dans le second livre , M. V ire j traite des lois g é ­

nérales de la composition et de la décomposition des 

corps ; il présente aussi des tableaux des principales 

affinités électives, dont la pharmacie pratique peut 

( i ) A P a r i s , c i t e z Rémont, l i b r a i r e , r u e P a v é e , n ° . i l , près 

q u a i d e s A u g u s t i n s ; e t c h e z Ferra a î n é . l i b r a i r e , r u e d e s 

grands À u g u s t i n s , li", l i . 
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avoir besoin dans ses diverses opérations. Viennent 

ensuite des détails sur les réactifs dans le cas d 'em-

poisonnernent, pour reconnaître la nature des poisons ; 

et enrin un exposé des principes immédiats des 

végc taux. 

Le troisième livre a pour objet tout ce qui a rap­

port- à l'olficine du pharmacien, c'est-à-dire, aux i n s -

trurnens qui lui sont nécessaires, ainsi que la manière 

des les employer. 

Les 4 E . , 5 E . , 6". et 7 E . livres sont consacrés à la 

description des procédés qu'il faut suivre pour pré­

parer différens médicamens de l'espèce de ceux 

qu'on désignait autrefois sous le nom de médicamens 

galéniques ; tels que les poudres , les extraits , les élec-

tuaires , tes sirops, les emplâtres , les ongucns , les 

teintures , etc. " 

Enfin , dans le huitième livre l'auteur s'occupe spé­

cialement des préparations chimiques usitées en phar­

macie. Il les fait précéder de quelques notions générales, 

relatives à plusieurs des agens naturels qui ont une 

influence marquée sur les produits qu'on obtient; tels 

sont la lumière, l'hydrogène , l'oxigène , l'azote et le 

carbone ; il considère aussi ces derniers dans l'état 

gazeux et dans l'état de combinaison avec différent 

corps. . 

L'eau , ce fluide si généralement répandu , et, dont 

la nature se sert si fréquemment dans ses opérations j 

l'eau, d i s - je , fait le sujet d'un examen particulier. 

M. Virey parle de ses différens états, de sa compo­

sition , de sa décomposition et de sa recomposition ; 

il détermine les caractères de celles qui sont potables, 

et de celles qui méritent le nom d'eaux minérales j il 
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indicfue comment on peut procéder à l'analyse de ces 

dernières , et comment aussi on peut les imiter. 

La chimie minérale, végétale et animale sont ensuite 

traitées particulièrement. L'auteur a rassemblé dans 

chacun des articles qui concernent ces trois espèces 

de chimie , tout ce qui lui a paru devoir intéresser le 

pharmacien , et contribuer à lui rendre plus facile 

l'exécution de toutes les opérations qui sont de son 

ressort. 

On peut d'après ce qui précède, se former une idée 

générale du plan que M.Virey a adopté pour composer 

son ouvrage. Il est facile do voir que ce plan diffère 

de celui des auteurs , qui avant lui ont écrit sur la 

pharmacie. Convaincu des avantages qui peuvent ré­

sulter pour le pharmacien de réunir la théorie à la 

pratique , il a fait marcher de front ces deux parties de 

la science. À la vérité , il n'a donné que des généra­

lités sur la partie théorique ) mais ces généralités sont 

suffisantes pour éclairer le pharmacien , et lui faire 

naîtrif ie désir de se procurer des connaissances plus 

étendues , en étudiant les auteurs qui spécialement ont 

écrit sur la chimie. 

M . Virey déjà connu avantageusement par plusieurs 

ouvrages très-intéressans qu'il a publiés sur différentes 

matières, a donne dans le Traité que nous annonçons 

de nouvelles preuves de son savoir, et nous n'hésitons 

pas d'assurer que quoique ce Traité ait pour but prin­

cipal de contribuer à l'instruction des jeunes pharma­

ciens , il deviendra encore utile aux médecins , et 

généralement à tous ceux quj s'occuppent des diffé­

rentes parties de l'art de guérir. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

Pharmacopée générale à l'usage des pharmaciens et 

des médecins; par L . -V. Brugnatelli, médecin de 

Paris, etc. — Traduit de l'italien , avec des Notes j 

par M. Planche , pharmacien de Paris , et membre 

de plusieurs Sociétés savantes ( i ) . 

L ; ouvrage que vient de traduire M. Planche, me 

paraît devoir être d'autant plus utile , qu'il annonce 

moins de prétention. Quoique cette Pharmacopée ait 

été- faite à l'usage des médecins et des pharmaciens du 

royaume d'Italie, elle sera consultée avec avantage par 

les Français.On y trouvera les procédés les plus simples, 

les plus expéditifs et les plus sûrs pour préparer avec 

succès les différentes compositioHs pharmaceutiques e t 

chimiques. 

Cette Pharmacopée est sous la forme de dictionnaire. 

L'auteur traite d'abord des végétaux , et des parties 

des végétaux que l'on conserví dans la pharmacie, pour 

l'usage médical; viennent ensuite les substances an i ­

males les plus usitées en médecine , avec de courtes 

indications de leur nature et de leurs propriétés. La 

seconde partie qui est la plus étendue , présente les 

opérations , les instrumens pharmaceutiques , et 1rs 

coinposi lions. 

Le traducteur a fait des additions importantes à cet 

ouvrage , il a tâché de completter le travail de l'auteur, 

en ajoutant l'analyse chimique qui a été faite sur beau­

coup de substances. M. Planche a aussi remplacé le 

tableau comparatif des poids anciens et des nouveaux 

par une instruction plus complette de M. Chaussier; 

instruction qui renferme de plus, toutes les abréviations 

lat ines , e tc . , que les médecins emploient dans leurs 

( l ) Deux vol. î / ï - 8 ° . A Paris, chez D. Lolas, imjirim.— libr-, 

rue du Vieux Colombier, W>. 2 6 , faubourg Saint-Germain. 
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formules. On y trouvera des remarques sur les pro* 
cédés opératoires , et les résultats d'analyses des eaux 
minérales les plus employées en France , ainsi que les 
formules proposées ou suivies pour leur imitation. On 
doit encore au traducteur, d'avoir substitué à la gra­
vure originale la forme de plusieurs vaisseaux qu'on 
exécute mieux en France qu'en Italie. Il a donné la 
description et la figure d'un serpentin à bout; , d'un 
condensateur à cylindre ; celles de l'entonnoir à robi­
net , de M. Boullay , pour la préparation de l'éther 
phosphorique, etc. ; celles d'un nouveau réservoir à 
g a z , d'un appareil de compression pour la fabrication 
des eaux acidulés g«euses ; celles d'un appareil pour 
dégager et recueillir l'acide carbonique ; enlin la figure 
de deux autres appareils pour la préparation des éthers 
et du carbonate d'ammoniaque. 

Le traducteur a aussi ajouté â la fin du 2 e . volume , 
une série de préparations magistrales et officinales, dont 
plusieurs se prescrivent souvent, mais ne sont pas assez 
généralement connues des médecins ou pharmaciens ; 
et il termine par une table de solubilité des sels , tra­
duite des Elémens de chimie de Brugnatehi, et une 
autre table exprimant les degrés aréométriques , et les 
pesanteurs spécifiques de différens mélanges d'acide 
sulfurique et d'eau, par M. Yauquelin. ' 

On doit voir par ce court exposé , que IVI. Planche 
n'a rien négligé pour rendre cette Pharmacopée utile à 
tous ceux qui cultivent les sciences médicales. 

Cet ouVrage est écrit avec beaucoup de précision et 
de clarté ; on y trouve tout ce qu'il est important de 
savoir sur chaque opération, et rien de plus. Poiut de 
dissertation superflue, point de théorie hasardée , et ce 
n'est p'as là son moindre mérite. B.-L. 
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3 o Juin 1811. 

S U I T E D U M É M O I R E 

Sur les proportions déterminées dans 
lesquelles se trouvent réunis les élé-
mens de la nature inorganique' 

PAR M. L . BERZELIOS. 

Traduit du suédois. 

X . Sulfate de Jer. 

Le sulfate de fer cristallisé , obtenu par 

la solution de sulfure de fer dans l'acide 

sulfurique étendu d'eau , a été pilé en poudre 

grossière , délayé d'eau , et puis mfs en diges­

t ion avec un peu d'esprit-de-vin pour sépa­

rer tout l'acide sulfurique libre. Le sel a 

été desséché entre du papier broui l lard , et 

l'ayant frotté et enlevé en soufflant ce qui 

TomeLXXVlII. i 5 
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entêtait effleuri, j 'en ai exposé 10 grammes 

dans une corrme de verre à une bonne cha­

leur qui pourtant n'allait pas jusqu'au feu 

rouge. Il y perdit 4>63 grammes d'eau. J 'es­

pérais q u e , si toute l'eau pouvait être enle­

vée , je pourrais faire l'estimation de l'oxigène 

dans l'oxidule qui était entré en combi ­

naison avec l'acide sulfurique, par l 'ana­

lyse du sel desséché ; mais ayant plusieurs 

fois répété cette expérience avec des résul­

tats différens, je m ' appe rçus , qu'avec la 

dernière port ion de l 'eau, il s'envole aussi 

une partie de l 'acide, réduit en acide sul­

fureux. 

a) g grammes de sel cristallisé et lavé ont 

été dissous dans l'eau , mêlés d'acide nitri­

que à grand excès, et laissés à bouillir 

pour oxider c o m p l è t e m e n t l 'oxidule, après 

quoi le liquide a été précipité par le muriate 

de baryte. Le précipité lavé et rougi pesa 

7 ,685 g r a m m e s , et répond à, 2 , 6 i 3 d'acide 

sulfurique, ou 1,06 de soufre. La liqueur 

précipitée a été débarrassée de la baryte par 

l'acide sutfurique , après quoi elle a été p ré ­

cipitée avec l 'ammoniaque caustique. Elle a 

donné 2 ,5g grammes d'oxide de fer r o u g e , 

qui égalent 1,796 de fer , ou 100 parties de 

fer avaient été réunies à 5g parties de soufre. 
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h") 10 grammes de sulfate de fer traités 

de même , donnèrent 8 ,5 grammes de sul­

fate de baryte rougi , et 2,87 grammes 

d'oxide de fer. Le premier poids répond à 

2,8g grammes d'acide sulfurique , et 1,17* 
de soufre, et le dernier à 1,99 partie de 

fer , ou 100 parues de fer avaient pris 58 ,9 
parties de soufre. 

" c ) Comme dans ces deux expériences, le 

sulfate de baryte , malgré tout l'excès d'acide, 

avait entraîné une partie d'oxide- de fe r , 

qui donna à la masse une couleur tirant sur 

Je jaune ; je changeai l'expérience de manière 

que le fer fût d'abord précipité , et pais 

l'acide sulfurique. 10 grammes de sulfate de 

fer me donnèrent de cette manière 2 ,g35 

grammes d'oxide de fer rouge , et 8,7 g r a m . 

de sulfate de baryte. Les premiers indiquent 

2 ,o35 grammes de fer , et les derniers 2 , g 5 8 

grammes d'acide sulfurique, ou 1,1997 de 

soufre , ou encore 1 0 0 ; 5 8 , g . Ces expé­

riences prouvent donc que le sulfate d 'axi-

dule de fer contient le. soufre, et le fer dans 

les mêmes proport ions relatives, que le sul­

fure de fer au minimum. La petite différence 

de 0 ,15 de soufre de t rop , peut bien être 

due à de petites incorrections dans les don­

nées pour le calcul, par exemple , de trop 
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d e soufre dans le sel de ba ry t e , ce que 

nous avons prévu comme assez probable. 

Tbenard a fait l'exposition de six difïérens 

sels de fer avec l'acide sulfurique (Annal, de 

China . , toru. L i V I , pag. 5g ) , et entre eux 

•d'un sel acidulé , qui devait être composé 

d'oxidule de fer avec l'acide sulfurique à 

l 'excès, et qu'on obtiendrait en versant de 

l'acide sulfurique concentré dans une solu­

tion de sulfate d'oxidule de fer neutralisé. 

Q u o i q u e j'eusse vu plusieurs fois , que les 

acides précipitent les sels de leurs solut ions, 

sans.que le précipité en devienne acidulé , par 

exemple l'acide muriat ique , versé dans le 

m u ri a le de baryte ou dans le muriale de 

«cuivre, je résolus pourtant de soumettre 

celte matière à un examen ultérieur. Le sel 

.blanc que j 'obtins en grains fins fut lavé 

«avec de l'eau et de l 'esprit-de-vin, pour le 

•séparer de la lessive acidulé , et desséché. 

Dissous dans l'eau , il donna les mêmes p r o ­

part ions des parties constituantes que le sel 

neutralisé , et évaporé à cristallisation dans 

-une cornue , il donna des cristaux pareils. 

E n peu de mots , le sulfate acidulé d'oxi­

dule de fer de Thenard n'était autre chose 

-que le sel neutral isé, précipité par l'acide , 

et décoloré , parce qu'il était en poudre . 
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Ainsi , il n'y avait point dans une seule 

combinaison un sel qui répoudrai t au sul­

fure de fer. au maximum. Thena rd regarda 

le sel neutralisé , examiné par moi comme 

acidulé , quoique au-dessous de celui qui 

était précipité par L'acide, cl adopte un. sel 

neutralisé , couleur d 'émeraude , qu'on ob ­

tiendrait en bouillant de l'acide sulfurique 

avec de la limaille de fer en excès. Le sul -

fate de fe r , dont je me suis servi pour l'ana­

lyse , avait été si longtems boudli avec la 

limaille de fe r , que celle-ci en avait été 

attaquée , et pourtant je n 'obtins pas le sel 

vert d 'émeraude. 

J'ai depuis mis en digestion dans un vais­

seau ouvert une solution de sulfate d'oxidule 

de fer neutra l isé , pendant plusieurs jours , 

et j 'y ai mis de l'eau à mesure qu'elle s'évapo­

rait. Pendant cela une poudre jaune s'est p ré ­

cipitée; le sel restant a cristallisé en rhombes 

obl iques , couleur d 'émeraude. Je ramassai 

une partie de ce sel ; je fis bouillir le reste 

avec l'acide nitrique , et l'exposai enfin dans 

u n creuset de platine à une chaleur qui ap­

prochai t du feu rouge. La masse purgée 

d'acide nitrique a été dissoute dans l'eau , 

et a laissé une port ion d'une poudre rouge , 

q^ue je trouvai être du sulfate d'oxide de fer 
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sursaturé de base. La solution a été éva­

porée à siccité, et chauffée dans le creuset 

de platine pour chasser toute l'eau. Elle pesa 

5,7 grammes; dissoute dans l 'eau, elle laissa 

de nouv.eau une portion de sel avec excès 

de base ( d o n t l'acide avait été chassé avec 

l 'eau de cris tal l isat ion), et qui pesa après la 

calcination 0,24 grammes. La solution dans 

l 'eau fut d'abord précipitée avec r a m r n o -

niaque caustique , et puis avec le sel J e 

baryte. L'oxide de fer rouge calciné peïa 

2 ,16grammes , et répond à 1,498 grammes 

de fer pur . Le sel de baryte rougi pesa 

9,7 grammes , et répond à 3,3 grammes d'a­

cide sulfurique, qui contiennent i , 355 de 

soufre , ou roo parties de fer avaient été 

combinées avec 29 parties de soufre. Ceci 

e s t , à o,5 p r è s , 1 fois f autant de soufre, 

que dans le sulfure de fer au minimum. O u 

100 parties d'acide sulfurique avaient été 

combinées avec 65,46 parties d'oxide de fer. 

Ces 65,46 d'oxide de fer contiennent 20,1 

grammes d'oxigène ; ainsi , à 0,1g p rès , la 

m ê m e quantité , que nous avons trouvée être 

présupposée dans 100 parties d'acide sulfu­

r ique. Le sulfate d'oxide de fer neutralisé esi 

donc composé de 
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Acide sulfurique. 60,44 • • 100,0, 

Oxide de fer. . . 3r),56 . . 65 ,5 . 

100,00 i 65 ,5 . 

La poudre jaune , qui pendant la digestion 

fut déposée du sulfate d'oxidule de fer neu­

tralisé, et que Thenard appelle suliate d'oxide 

de fer , est un sel d'oxide de fer sursaturé 

de base. 11 fut ramassé sur le filtre , bien 

lavé et dissous., pendant qu'il était encore 

mouillé , dans l'acide muriatique pur . La 

solution se fît assez facilement, le sel des­

séché au contraire ne se dissout que par 

une ébullition lente. La solution a d 'abord 

été précipitée avec l 'ammoniaque caust ique, 

qui donna o ,855 g ramme d'oxide de fer 

rougi , et puis avec le muriate de baryte , 

qui sépara du sulfate de baryte , qui après 

la caleination pesa o,g/j5 g ramme , et égale 

0,521 g ramme d'acide sulfurique. 100 parties 

d'acide sulfurique avaient donc été com­

binées avec 266 parties d'oxide de fer , et ls 

sel sursaturé de base est composé de 

Acide sulfurique. . 27,35 . . 100. 

Oxide* de fer. . . . 73,67 . . 266. 

100,00 366. 
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IOO parties d'acide sulfurique neutralisant 

f j5 ,5 p a r t i e s d'oxide de fer, nous voyons 

qu'il est saturé dans le sel de fer , sursaturé 

de base par quatre fois autant d'oxide de fer, 

et qu'il suit les" mêmes fois que les sels de 

cuivre avec excès de base. On voit de p lus , 

que i o o parties de fer oui été combinées 

avec 22 parties de soufre , ce qui est ~ de 

la por t ion que nous avons trouvée dans le 

fer d'oxide neutral isé, mais qui pourtant n'a 

aucun rapport arithmétique aux quantités de 

soufre avec lesquelles le fer peut se com-

biner sans l ' intermède d'un troisième corps. 

Cela prouve que dans les combinaisons des 

corps mult ipl iés , la nature s'écarte sous cer­

taines conditions des proportions déter­

minées pour de plus simples compositions. 

De plus , nous trouvons que quand les p r o ­

portions des principes dans le sel d'oxidule 

neutralisé sont déterminées par le soufre et 

le fer , elles n'en dépendent pas du tout 

dans les sels d 'oxide, mais de l'acide et de 

la base , et se combinent dans celte p r o ­

portion , que l'acide dans le sel neutralisé 

prend la portion déterminée d'oxigène , et 

dans le fer sursaturé de base , quatre fois 

autant : circonstances , qui toutes dépendent 

de ce que l'oxide de fer ne contient pas la 
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double quantité d'oxigcne que I'oxidule , 

mais seulement i fois 7 autant. C'est par 

cette raison que l'affinité de l'oxigène avec 

le fer dans l 'oxide, force le soufre et le fer 

dans les sels d'oxide à s'unir dans une toute 

autre proportion , que celle dans laquelle ils 

cherchent originairement à se combiner. Au 

contraire les proportions de soufre et de 

cuivre dans les sels -d'oxide de cuivre sont 

dans les mêmes proport ions ar i thmétiques, 

parce que l'oxide contient deux fois autant 

d'oxigcne que I'oxidule. Ces d e m i - s a u t s , 

pour ainsi dire , où le suivant n'est que 1 

fois ~ le précédent, demanderont des chimistes 

pour les analyses futures de combinaisons 

multipliées, plus-de connaissances mathéma­

tiques et plus de clarté méthodique , pour 

donner l'analyse mathématiquement juste' , 

qu'il n'en aurait fallu , si ces sauts avaient 

été ou des duplications, ou du moins des 

multiplications par des nombres entiers. 

J'ai remarqué qu'il se dépose du sulfate 

d'oxide de fer de la solution du sulfate 

d'oxidule de fer neutralisé, et que le sel 

qui cristallise après dans la lessive a une 

couleur d 'émeraude , et la forme de rhombes 

obliques. Ce sel est une combinaison triple 

de sulfate d'oxide de fer neutralisé , et de 
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sulfate d'oxidule de fer neutralisé. Par la 

couleur jaune du p r e m i e r , le bleu du der­

nier prend une teinte de vert plus pur . J ' a i 

lieu de croire que ce sel est le même que 

Thenard regarda comme un sel d'oxidule 

parfaitement neutralisé. Mais si l'on en dis­

sout les cristaux les plus réguliers dans l'eau, 

on obtient une solution peu verdàtre , d'où 

u n peu d 'ammoniaque précipite du sulfate 

d'oxide de fer avec excès de base. Le p ré ­

cipité est d 'abord blanc ou ve r t , l'oxide et 

l 'oxidule tombent ensemble ; mais après 

quelques minutes , le dernier précipite le 

p r emie r , et le précipité devient , même dans 

un vaisseau fermé , le sel d'oxide jaune sur­

saturé de base. La solution du sel d'oxidule est 

p romptement oxidée dans l'air, jusqu'à ce que 

le sel triple ait été fo rmé; après cela elle de ­

mande à être bouillie, et après plusieurs jours 

d'ébulliiion et de refroidissement alternatifs , 

on obtient un sel rouge , semblable au sirop., 

et qui mêlé avec l 'ammoniaque caustique en 

grande quantité donne un précipité vert. 

C'est là le sel acidulé d'acide sulfurique , et 

d'oxidule de fer n o i r , d'après Thenard. Si 

au contraire on ne verse que de petites p o r ­

tions d 'ammoniaque à-la-fois , le sel n'est 

d'abord précipité que jaune , mais enfin o n 
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o b t i e n t a u s s i le p r é c i p i t é v e r t . Par c o n s é q u e n t 

ce se] , q u i ne c r i s t a l l i s e p a s , e s t e n c o r e u n e 

c o m b i n a i s o n t r i p l e d e s d e u x s e l s de f e r , o u 

il es t à p r é s u m e r q u e l a p o r t i o n de l ' un , est 

d e u x ou q u a t r e f o i s a u s s i g r a n d e q u e c e l l e 

q u i entre d a n s le s e l c o u l e u r d ' é m e r a u d e . 

Si ce se l e s t b o u i l l i a v e c de l ' a c i d e n i t r i q u e , 

il p a s s e à l ' é t a t du s e l d ' o x i d e , q u i a p r è s 

qu'on a c h a s s é l ' a c i d e n i t r i q u e , l a i s s e u n e 

p a r t i e du s e l s u r s a t u r é de b a s e , non dis­

s o u t e . La s o l u t i o n du s u l f a t e d ' o x i d u l e de 

f e r e s t de c o u l e u r j a u n e r o u g e â t r e , et d e v i e n t 

d ' u n j a u n e c l a i r , l o r s q u ' i l e s t é t e n d u d ' e a u 

e t m ê l é d ' a c i d e , a i n s i q u e t o u s l e s s e l s de 

f e r j a u n e s , p e r d e n t la p l u s g r a n d e p a r t i e de 

l e u r c o u l e u r p a r un e x c è s d ' a c i d e , s a n s q u e 

j ' a i e pu d é c o u v r i r qu ' i l e x i s t e un s u l f a t e 

d ' o x i d e de fer a c i d u l é e t s a n s c o u l e u r , c o m m e 

l e p r é t e n d Thenard (1 ) . 

Comme je n 'a i p o i n t e n c o r e pu t r o u v e r 

de se l a c i d u l é d ' o x i d u l e de f e r e t d ' a c i d e 

S u l f u r i q u e , q u o i q u ' i l s o i t t r è s - p r o b a b l e qu'il 

(1) Thenard tient parmi les chimistes du tems un 

rang distingué, et ses résultats méritent sans doute 

«ne grande confiance. Mais c'est d'autant plus nuire 

à la sc ience , quand des savans comme lu i , iondés 

sur une expérience j qui ne peut assurément manquer 
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à aucun chimiste, mais qui ne suffit pas pour en tirer 

des conclusions décis ives , entreprennent, sans au­

cune perquisition ultérieure, d'écrire un traité systé­

matique , qui empêche d'autres d'examiner la matière 

traitée, parce qu'on se fie trop aux résultats donnés. 

existe un sel pareil ; il n'y a donc point de 

sel connu de fer et d'acide sulfurique, qui 

réponde au sulfure de fer naturel. S'il n'existe 

p a s , faut-il chercher là la raison pourquoi 

cette combinaison du soufre est si constante, 

e t , malgré l 'humidité dans nos montagnes , 

ne souffre point de changemens ? De même 

que son indissolubilité dans les acides sul­

furique et muriatique étendus d 'eau, est due 

à la circonstance que l 'hydrogène dans l'eau 

ne peut se combiner avec le soufre que dans 

une seule p ropor t ion , et celle-ci est deux 

fois trop grande dans le sulfure de fer , 

comme nous allons le voir dans la suite. 

XI . Fer et oxigene. 

' L 'examen des différent degrés d'oxidation 

du fer est d'un grand intérêt sous plus d'un 

rapport . Une connaissance précise en est 

nécessaire pour l'analyse de presque tous les 

minéraux , qui ne saurait être qu'inexacte , 
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tant qu'on n'a que de fausses proport ions 

des élémens des oxides de fer. Bucholz 

( Journ . der cliem. und physik , 3B . , 3 H. , 

p, 700 et suiv. ) , par une série d'expériences 

fort intéressantes, a déjà montré cet incon­

vénient , et a tâché d'y remédier. Il employa 

pour ses travaux du fer commun en barres. 

Celui-ci contient une portion considérable 

de charbon, qui n'entrait pas dans les déter­

minations de Bucholz , et qui par conséquent 

occasionna un faux résultat. 

» 
a. Oxide de fer. 

a ) J 'ai dissous 4 grammes de la corde 

de clavecin , n° . 6 , dans l'acide muriat ique 

à une douce chaleur, et j 'ai ramassé le gaz 

développé sur l'eau de pluie. 11 faisait avec 

l'air atmosphérique dans le vaisseau , 66 p . 

décimaux cubiques. Le gaz a été brûlé , dans 

un appareil fait exprès , avec du gaz oxigène , 

qui pendant plusieurs jours était resté au-

dessus de l'eau de chaux , et qui était purgé 

d'acide carbonique. Le g a z acide carboni­

que , produit en brûlant le gaz hydrogène , 

a été reçu dans l'eau de chaux , et le car­

bonate de chaux obtenu , ' r amassé sur 111 

filtre , pesé à un degré de chaleur qui excédait 

un peu celui de I'ébuIIition de l'eau. Il pesa 
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O,I65 gramme. Si l'on en fait l'estimation , 

d'après l'analyse que j'ai donnée du carbonate 

de chaux , qui contient 4^>6 d'acide carbo­

nique , cela indique 0,0-7195 d'acide car­

bonique, dans lequel il entre 0,02 gramme ou 

un demi pour cent du poids du fer. La solu­

tion dans l'acide muriat ique était verdâtre , 

et pas toul-à-fail claire, mais elle ne déposa 

rien après quelques heures de repos. Elle 

fut mêlée d'acide n i t r ique , et bouillie pour 

oxider parfaitement l'oxidule de fer, après 

quoi il a été précipité par l 'ammoniaque 

caustique. Le précipité pesa , après avoir été 

lavé , desséché et calciné , 5,^4 grammes. 

Ainsi 4 grammes de ce fer avaient augmenté 

de 1,74 g ramme de puids , ou 100 parties 

avaient pris 4^,5 parties d'oxigène. On n'avait 

pas à craindre ici une augmentation de poids 

par les corps employés pour la solution et 

la précipitation , comme tous les deux étaient 

volat i ls , e t , s'ils n'avaient pas été bien les­

sivés , auraient volatilisé une partie de l'oxide 

de fer. Bucholz n'ayant obtenu de 100 parties 

de fer que 142 parties d'oxide r o u g e ; il 

faut que dans sa méthode quelques parti­

cularités aient occasionné une perte , ou 

que son fer ait .contenu une beaucoup plus 

grande portion de charbon. 
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En déduisant dans ces expériences la por­

tion de charbon , 3,g8 grammes de fer pur 

avaient donné 5,74 grammes d'oxide de fer 

rouge ; mais 5,74 '. 3,g8 = i o o '. 6g,34 , et 

l'ôxide de fer est composé de 

Fer 6g,34 . • 100,00. 
Oxigène 00,66 . . 44>25. 

100,00 144,^5. 

Cependant pour ne pas me reposer sur 

une seule expérience dans un point si essen­

tiel , j 'en fis les repétitions suivantes : 

b ) Un grand clou poli avec la lime a été 

partagé en plusieurs morceaux pour faire 

diverses expériences sur le même fer. Un 

de ces morceaux pesant 7,1 grammes a été 

dissous dans l'acide sulfurique étendu d'eau, 

et a donné 117 pouces cubiques de gaz , qui 

brûlé dans le gaz oxigène laissa o,285 gr . 

de carbonate de chaux , qui répondent à 

o,o344 gramme de charbon , ou pas tont-

à-fait un demi pour cent. Dans la solution 

une poudre noire s'était déposée , qui après 

la dessication pesait 0,006 gramme , et se 

trouva être de la silice noircie pa r un peu de 

charbon. 

c) 5 grammes du même clou ont été 
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dissous dans l'acide nitrique pur dans une 

cucurbite pesée , évaporés à siccité ei cal­

cinés dans le même vaisseau. L'oxid'e ob ­

tenu pesait 8,0225 grammes , ou i o o parties 

du fer avaient pris / ( 5,25 d'oxigcne. * 

5,5 grammes du clou ont été dissous 

dans l'acide nitro-muriatique , et précipités 

par l 'ammoniaque caustique. Le précipité 

rougi p^sa 5,o5 g r a m m e s , ou i o o parties 

du fer avaient gagné 43)75 parties d'oxigène. 

e) 5,6 grammes d'un gros fil d'archal 

poli avec la lime ont été dissous dans l'acide 

muria t ique. Le gaz développé faisait g5 
pouces cubiques, qui brûlés donnèrent 0,226 
gramme de carbonate de chaux , ce qui 

•prouve une portion de 0 ,027g, ou un demi 

p o u r cent (précisément ) de charbon. 

La solution passée par l 'étamine, laissa o ,oo5 
g r a m m e de silice d'un gris clair. 5 grammes 

du même fil d'archal , dissous dans l'acide 

nitrique dans une cucurbite pesée , évaporés 

à siccité et calcinés dans la cucurbi te , don­

nèrent 7,19 g rammes d'oxide de fer rouge , 

ou ^5,8 d 'oxigène, sur 100 de fer. 

f) 3 g r a r » m e s du même fil ont été dissous 

dans l'acide nitrique et précipités avec l 'am­

moniaque caustique. Le précipité rougi pesa 
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4,3o5 grammes , ou 4^,5 sur 1 0 0 parties 

de fer. 

- Le plus grand de ces résultats fut celui de 

l'expérience e ) , et qui donna 44»5 parties 

d'oxigcne sur 100 parties de fer purgé de 

charbon. Tous les autres diffèrent très-peu 

de 44» 2^ > toute la différence étant entre 

44 T E T 44 "î" J ' a i adopté 44 i pourtant dans 

ce traité. 

Ces expériences prouvent , que Je plus 

ductile de notre fer commun contient en­

core du charbon , qui pourtant n'excède pas 

^ pour cen t , mais dont la quantité peut 

certainement varier dans un fer mal tra­

vaillé , et causer par là de mauvaises qualités 

dans un fer , dont on ne peut découvrir par 

l'analyse d'autres mélanges. La silice , ou 

plutôt, la base de la silice, qui entre dans 

le fer le plus jduetile, prouve de p lus ,*que 

quand une mine de fer contient des oxides 

d'un autre m é t a l , qui est toujours moins 

combustible que la base de la silice ; ce 

métal doit entrer en combinaison avec Je 

fer de fonte , dont il ne peut être entière­

ment séparé par la fabiication du fer en 

b a r r e , mais reste toujours dans un© certaine 

proportion au fer. 

Toma LXXVIII. 16 
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( i ) On voit par là la nécessité d'avoir à sa dispo­

sition les mines, et les foudans employés pour la 

fabrication du fer, quand on en veut examiner les 

mauvaises qualités ; parce q ,e ces petites quantités de 

matières hétérogènes ne sauraient être découvertes , 

si on en les recherche exprès. 

Il doit en être de même du soufre et du 

phosphore (1 ) . 

b . Ojcidule de fer. 

Il est généralement admis , que le fer n'a 

que deux degrés d'oxidation , l'oxide noir 

et l'oxide r o u g e , et que c'est en oxide noir 

( l ' é lh iops) que le fer est changé par la solu­

tion dans les acides ; mais plusieurs circons­

tances semblent contrarier cette opinion. 

Par exemple , si l 'on met de l ' ammo­

niaque caustique dans une solution nouvelle­

ment faite de fer dans l'acide murjalique ou 

sulfurique , de manière qu'il n'y ait point 

d'air atmosphérique en contact avec la solu­

tion , .un grand excès même d'ammoniaque 

ne pourra pas précipiter la quantité entière 

de fer. Le précipité est blanc , et le liquide 

retient la même couleur qu'avant la préci­

pitation. Exposé à l 'air , il se couvre immé-
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diatement d'une pellicule b l eue , qui devient 

à chaque instant plus épaisse , et prend une 

couleur verte, et eulin jaune. L'oxidule blanc 

précipité est sujet aux mêmes changemens. 

L'explication la plus facile de ces par t icu­

larités es t , que le fer a 5 degrés d'oxida-

tio» , dont le blanc est le plus bas. Cet 

oxide se trouve dans ces solut ions, et a en 

partie une plus grande affinité avec l'acide 

que l'alcali ; mais aussitôt qu'il se trouve 

en état d'être oxidé par l 'air , il devient noir 

ou b leu , et tombe. J'ai longtems cru que 

cela se passait ainsi. 

Si on laisse une solution de fer dans 

racine munat ique , saturée et nouvellement 

faite, pour quelque tems en repos parfai t , 

dans un haut verre cylindrique , exposée à 

l 'a i r , et que l'on introduise avec un tube de 

verre quelques gouttes d 'ammoniaque caus­

tique à différentes hauteurs dans la solut ion; 

on trouvera le précipité au plus haut ve r t , 

plus bas bleu , puis bleu grisâtre , blanc sale; 

et enfin tout-à-fait blanc , selon que l'bxigène 

de l'air a pu pénétrer. Si l'on met de la 

limaille de fer en digestion avec une solu­

tion de muriate d 'ammoniaque, dans un verre 

presque rempli et bouché , une partie du fer 

est dissoute dans le muriate d 'ammoniaque , 
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des bxides b l eu , vert et jaune. Nul change­

ment n'a lieu dans la solution du muriate 

d 'ammoniaque avec les batitures de fer. 

C'est apparemment sur ces principes que 

Thenard s'est fondé , en déclarant le p r é ­

cipité blanc obtenu dans ces expériences , 

pour le premier oxidule de fer , et comme 

il a cru trouver des sels (pour chaque oxide), 

dont chacun aurait plusieurs degrés de satu­

ration , il en résulta ce nombre étonnant de 

sulfates et de prussiates de fer, qu'il a décrits 

dans l'endroit cité. 

Par u n e ' suite d'expériences difficiles et 

ingénieuses, Bucholz a déterminé que l'oxi-

gène dans l'oxidule de fer monte à 25 sur 

i o o , ou que i o o parties de fer prennent 

29,88 d'oxigène. Si l'on fait l 'estimation de 

l 'oxigène dans l 'oxidule, d'après la quantité 

du soufre dans le fer sulfuré au minimum , 

100 parties de fer doivent devenir oxide par 

29,4 à 29,5 d'oxigène. ]\ous avons vu de 

plus , que dans le sulfate d'oxidule de fer , 

100 parties d'acide sulfurique sont combinées 

avec une quantité d 'oxidule , qui donne 

99,22 parties d'oxide r o u g e , et qui contient 

6 8 , 7 3 parties de fer métallique. Mais 100 

parties d'acide sulfurique présupposent' dans 
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la base dont elles sont saturées , 20,2gparties 

d'oxigène ; et 68,78 1 20 ; 29 = 100 ; 2g ,5 . 

Ainsi yoilà une nouvelle confirmation qui 

est assez d'accord avec les expériences de 

BuchoLz. 

J'ai fait calciner dans une cornue 10 gr. 

de sulfate d'oxidule de fer cristallisé à une 

chaleur , qui ne montai t pas au feu r o u g e , 

pour chasser l'eau de cristallisation. Il perdit 

4,65 grammes. Il a été encore rougi pour 

chasser parfaitement l'acide sulfurique, et a 

laissé 2,82 grammes d'oxide rouge. Celui-ci 

avait été combiné avec 2,842 g rammes d'a­

cide sulfurique, et contient 1 ,g5 g ramme 

de fer. L ' ac ide , le fer et l'eau font en­

semble 9 , 4 2 3 grammes. Le restant 0,578 

doit être l'oxigène dans l'oxidule ; mais 

io5 '. 57,8 = 100 ; 29,6." O u 100 parties 

de fer avaient été combinées avec 29,6 

d'oxigène. 

De plus , si dans le sel d'oxidule sec 100 

parties d'acide sulfurique répondent à 68,78 

parties de fer métal l ique, et à autant d'oxi­

gène qu'il en faut pour le changer en oxidule , 

cet oxigène doit ê t re , ou 29,5 sur 100 parties 

de fer , ou bien 22,125 ( la moitié de l'oxi-

gène dans l'oxide rouge) . Supposons , contre 

les expériences c i tées , qu'il fut 22,125. Si 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



238 A N N A L E S 

le sel est calciné dans un feu bien m e s u r é , 

l 'oxidule passe à l'état d'oxide aux dépens 

'de l'acide , une petite port ion d'acide sulfu-

çique est détrui te , et une autre partie passe 

intacte ou reste en combinaison avec l 'oxide, 

à mesure que l 'opération se fait avec une 

chaleur soigneusement augmentée et entre­

tenue. D'après la proport ion adoptée d'oxi-

gène , l'oxidule dans le sel doit être 84 parties 

sur IOO d'acide sulfurique , et prendre i 5 , 2 2 

parties d'oxigène pour devenir oxide. L'acide 

sulfurique n'étant chargé par là qu'en acide 

sulfureux, ces i 5 , 2 2 parties d'oxigène sup­

posent que ~ de l'acide , ou 76,5 parties 

seraient décomposés. Si au contraire 100 

parties d'acide sulfurique dans le sel répon­

dent à 89,07 d'oxidule de fer , qui deman­

dent 10,15 parties d'oxigène pour devenir 

oxide ; il faut que la moitié seulement de 

l'acide sulfurique soit décomposée , et qu'on 

puisse retirer plus que ~ de l'acide sulfu­

r ique non détruit du sel oxidé par la cal-

cination. 

J'ai pris une portion de sulfate d'oxidule 

de fer, cristallisé en petits g r a in s , nouvel­

lement préparé p»r la solution de limaille 

de fer , et bien la\é de la lessive. J 'en ai 

rempli une petite cornue de verre d'un pouce 
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et demi de hauteur , et de \ de pouce de dia­

mètre , et je l'ai exposée sur le bain de sable 

à une chaleur augmentée peu-à-peu jusqu'à 

la chaleur rouge. L'eau de cristallisation a 

été ramassée dans un récipient luté , et le 

gaz conduit par un long tube de verre , qui 

s'ouvrait au-dessous de l'eau. Depuis que la 

masse avait été faiblement rougie pendant 

une heure et demie , l'acide sulfureux cessa 

presqu'entièrenient de se développer , et des 

gouttes d'acide sulfurique parurent dans le 

col de la cornue. J 'ai alors interrompu l'opé­

ration , et j 'a i laissé refroidir l 'appareil. Ce 

qui restait dans la cornue a été dissous dans 

l 'eau, et donna une solution j aune , tirant 

sur le r o u g e , d'où l 'ammoniaque caustique 

fit un précipité rouge sans aucune trace 

d'oxide bleu ou vert dans le mélange. La 

port ion du sel roug i , qui ne se dissolvait 

point dans l'eau a été dissoute par ébulli-

tion dans l'acide muriatique p u r , et les deux 

solutions ont été précipitées avec l ' ammo­

niaque caustique. L'oxide rouge calciné 

pesait 2,4 grammes , n'était pas attirable à 

l ' a imant , même après avoir été réduit en 

poudre fine ; preuve qu'il ne contient point 

d'oxidule. Il présuppose dans le sulfate 2,415 

grammes d'acide sulfurique. La solution dans 
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l'eau et l'acide muriat ique précipitée avec 

l 'ammoniaque , a été neutralisée avec l'acide 

mur i a t i que , et précipitée avec le sel de 

baryte. Il donna 3 , g a grammes de sulfate de 

baryte calciné , qui contient i g r amme d'a­

cide sulfurique. Ceci excédait donc même j - , 

quoiqu'il fût moins que la moitié , parce 

que l'acide passé par la distillation, et l'acide 

décomposé dans le gaz oxigène et le gaz 

acide sulfureux n'étaient pas entrés dans le 

calcul. Ainsi , lorsque l'oxidation de l 'oxi­

dule de fer en ox ide , aux dépens de l'acide 

sulfurique dont l'oxidule. est neutral isé , ne 

demande pas de la quantité de l 'acide; il 

faut que l'oxidule contienne plus d'oxigène, 

que 3 2 , i 2 5 sur i o o parties de fer, et qu'il 

en contienne la quantité qui a été déter­

minée par l 'accord de -deux difiérens cal­

culs , ou 2 9 , 5 . L'oxidule de fer est donc 

composé de 

Fer 77» 2- 3 • • I 0 ° -

Oxigène 22,78 . . 2g ,5 . 

100,00 12g, 5 . 

iS'ous retrouvons ainsi dans le fer les 

mêmes rapports que dans le soufre, que le 
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Les expériences précédentes ayant d'une 

manière assez décidée , confirmé les règles 

suprême degré d'oxidation ne demande que 

i fois - autant d'oxigène que l'inférieur, et 

nous pouvons ici vo i r , tant par les expé­

riences que p a r l e calcul , que le fer n'a point 

d'oxidation plus basse ; à moins qu'elle ne 

puisse être découverte à l'avenir dans des 

combinaisons , de la nature desquelles nous 

n'avons encore aucun pressent iment , par 

exemple dans le fer qui entre dans la m a ­

tière colorante du sang , ou quelque com­

binaison pareille. Ceci explique aussi la 

circonstance qu'il ne peut pas y avoir parmi 

les sels d'oxide de fer, une combinaison qui 

réponde à aucune de celles du fer métal­

lique avec le soufre. 

Mais où est la différence entre les pré­

cipités blanc , noir , bleu foncé ou vert des 

sels d'oxidule de fer ? je ne le vois pas. Ces 

précipités sont-ils des sels sursaturés de base , 

le blanc de l'oxidule de fer seul ; et le bleu 

foncé , et le vert , des sels triples avec excès 

de base, semblables aux sels triples neutra­

lisés d'oxide et d'oxidule dans des p r o ­

portions différentes ? Cela me paraît le plus 

vraisemblable. 
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des affinités , que j 'ai exposées au commen­

cement de ce t ra i té , aussi bien que la cir­

constance , qui en est une suite constante , 

que chaque acicfe suppose dans la base , avec 

laquelle elle donne un sel neutralisé , la 

m ê m e quantité d'oxigène ; de sorte que la 

quantité de base qui neutralise un acide, dé­

pend toujours de la capacité de son radical 

combustible pour l 'oxigène, je crois pouvoir 

en faire l'application à l'analyse des alcalis. 

J e me permettrai ici quelques digressions qui 

sont nécessaires pour l 'exposition de mes 

expériences sur la décomposition de ces 

substances. 
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RECHERCHES 

Physico-chimiques , etc. • 

PAR MM. GAY-LUSSAC et THENARD ( I ) . 

• E n annonçant cet ouvrage d a n s - n o t r e 

cahier du mois de mars dernier , nous 

avons Lien pensé que devant faire époque 

dans l'histoire des progrès de la chimie , il 

convenait que les Annales de celte science en 

fissent connaître toute l ' importance. Les au­

teurs étant parvenus à se donner de nouveaux 

inslrumens d'analyse d'une puissance jus­

qu'alors inconnue , en ont porté successive­

ment l'application , au moyen d'ingénieux 

appareils , sur les substances d/s ' trois règnes, 

qui sans être reconnues corps simples, étaient 

restées dans la classe des indécomposés ; ils 

en ont séparé les élémens , ou les ont fait 

entrer dans d'autres combinaisons, pour en 

dévoiler la nature. 

(l) 2 Vol. j'rt-B", 
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Dans l'impossibilité de suivre les auteurs 

dans la carrière qu'ils ont si laborieusement 

pa rcourue , où il faudrait s'arrêter à chaque 

pas pour indiquer les 'procédés appropriés 

à leurs recherches , décrire les nombreux 

phénomènes observés , en développer avec 

eux les conséquences, nous croyons ne pou­

voir mieux faire que d'offrir à nos lecteurs 

le précis qu'en a donné M. Berthollet dans 

le Rapport fait ci l'Institut au nom d'une 

commission _ composée de MM. Laplace , 

Monge, Chaptal et Hauy. 

Il commence par rappeler sommairement 

que cet élan de la science est parti des o b ­

servations de MM. l l isinger et Beizelius , sur 

la séparation des principes d'un liquide à 

travers lequel on fait passer l'électricité vol-

taïque,- il fait également honneur à M. Davy 

d'en avoir aggrandi les effets , d'être pa r ­

venu par ce moyen à des résultats brillans 

et inattendus ; il passe ensuite à l'exposition 

des travaux et des opinions de MM. G'ay-

Lussac e tThenard , dans laquelle nous niions 

le suivre sans nous permettre d'en rien 

retrancher. G . -M. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties qui 

forment deux volumes. 
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Les auteurs décrivent d'abord la cons- • 

traction des piles dont ils se sont servis, et 

particulièrement de la plus grande qui était 

composée de Goo.paires formant une sur­

face de Goo mètres carrés : ils font con­

naître les manipulations qu'elles exigent ; 

ils passent ensuite aux expériences qu'ils ont 

faites pour déterminer les causes qui font 

varier l'énergie de la bat ter ie , dans le des­

sein de reconnaître les circonstances favo­

rables ou désavantageuses aux expériences 

qu'ils devaient tenter ; d'ailleurs , ce genre' 

de recherchés ne leur promettait pas des 

résultats importans par eux-mêmes , parce 

que M. Dav j et d'autres physiciens l'avaient 

presque épuisé. 

Ils distinguent l'énergie électrique d'une 

p i l e , qui se mesure par la tens ion , de l 'é­

nergie chimique , dont les elfets paraissent 

dépendre en grande partie de la conductibi­

lité plus ou moins grande des liquides. C'est 

cette énergie dont il leur importait de dé­

terminer les causes: ils on t 'p r i s pour m e ­

sure comparative des effets, la quantité de 

gaz, qpi se dégage de l'eau dans chaque cir­

constance , et ils ont trouvé que cette quan^ 

tité qui est presque nulle , lorsque lê liquide 

est de l'eau pure et récemment bouillie , 
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augmente selon les mélanges que l'on fait 

non-seulement dans le liquide que l'on in­

troduit dans les auges , mais aussi dans le 

récipient où l'on réunit les fils de platine 

qui partent des deux extrémités de la pile. 

Ils ont donc observé que l'effet était ac­

cru , non-seulement par la nature du liquide 

employé dans les auges , mais aussi par 

celui que contenait le récipient; qu'il devait 

y avoir un rapport entre ces deux liquides 

pour obtenir le plus g^and effet, et que les 

acides et quelques sels neutres produisent 

séparément un effet beaucoup moins cori-

sidérable , que lorsqu'on les réunit dans le 

liquide. La longueur de la partie des fils 

métalliques conducteurs qui étaient plongés 

dans le liquide où le circuit était établi , a 

aussi contribué à l'effet. La force do la pile 

mesurée par la quantité de gaz que l'on 

obtient , est bien éloignée de croître dans le 

même rapport que le nombre des paires de 

d isques; d'où il suit que dans plusieurs cas 

il est préférable, pour produire une décom­

position chimique , de n 'employer que de 

petites piles séparées , au lieu d'en encbaîner-

l 'aclion ; cependant ou doit employer des 

piles composées d'un grand nombre de dis­

ques , lorsqu'il s'agit de séparer des éiémens 
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qui ne peuvent céder qu'à une force répul­

sive considérable , ou lorsque le corps qu 'on 

doit dégager se détruit facilement par le con­

tact de l 'air, et exige par là que l 'opération 

sott prompte . 

11 était sur-tout important de reconnaître 

l'influence de la surface des disques métal­

liques : la comparaison de deux piles égales 

par le nombre des disques, mais différentes 

par leur surface , a fait voir que les effets 

sont à-peu-près proport ionnels à ces sur­

faces. 

M. Vilkinson s'était occupé de mesurer 

les effets de la pile ; mais au lieu de les com­

parer par la quantité de gaz qu'elle dégage 

d'un liquide daus lequel plongent les deux 

fils conducteurs , il les avait estimés p a r l a 

longueur de fil d'acier qu'elle peut brûler à 

chaque contact , en faisant varier la surface 

seule des disques, ou leur nombre et leur 

surface : ses expériences donnent pour ré­

sultat que la longueur des fils qui peuvent 

être BI ûlés par deux piles formées de disques 

égaux en nombre et ditférens en surface, est 

comme le C U B E de ces surfaces. 

Les auteurs remarquent que leur procédé 

a l'avantage de rendre sensible l'action de la 

pile , lorsque celui de M. Vilkinson ne donne 
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aucune indication j car une pile faible peut 

dégager du gaz , pendant qu'elle ne produi t 

pas de combustion dans un fil d'acier ; mais 

ils n'expliquent pas d'où vient la grande dif­

férence qui se trouve entre leurs résultats et 

ceux de M. Vilkinson. 

Ils terminent leurs recherches sur l'action 

même de la pile par la comparaison entre 

les effets chimiques, e,t la tension électrique 

d'une pile montée avec divers liquides , et 

ils concluent de leurs expériences , que 

l ' énerg ie^ l i imique d'une pile , dépend de 

sa tension, de la conductibilité des liquides 

avec lesquels on la charge et de leur facile 

décomposition. 

Après ces recherches préliminaires sur 

l'énergie de la pile , les auteurs passent à la 

description des effets qu'ils ont obtenus en 

exposant divers corps à l'action de leur 

grande batterie composée de 600 paires de 

d isques , et chargée avec de l'eau qui tenait 

en dissolution neuf à dix centièmes de m u -

riate de soude , et ~ d'acide sulfurique 

concentré. Mais ils avouent qu'ils n 'ont pu 

recueillir de l'action de cette grande batterie 

qu'un petit nombre d'observations, parce que 

les piles à petits disques produisent les mêmes 

effets que les piles à grands disques. 
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• ^Néanmoins ils remarquent que la com­

motion, que donne leur grande batterie est 

insupportable pour celui qui la reçoi t , mais 

qu'elle n'est pas sensible au milieu d'une 

chaîne formée de quatre à cinq personnes , 

ce qui la distingue d'une commotion p r o ­

duite par une bouteille de Lcyde. Une autre 

singularité , c'est que la commot ion p r o ­

duite par une pile composée d'un nombre 

égal de d isques , mais d'une surface beau­

coup plus pet i te , ne laisse pas appercevoir 

de différence marquée avec celle de la pile 

composée de disques à grande surface. Mal­

gré la puissance de la grande pile , il ne se 

dégage qu 'une quantité de gaz à peine a p ­

préciable , de l'eau où se réunissent les fils 

conducteurs , si elle est bien pure ; mais il 

s'en dégage de grandes quantités pour peu 

qu'elle contienne d'acide. 

La potasse et la soude exposées à la grande 

batterie se décomposent avec rapidi té , mais 

la substance qui en résulte brûle à mesure , 

et vingt minutes après que la ta t te r ie a été 

chargée , on n'obtient plus de décomposi­

tion des alcalis , quoique les commotions 

qu'elle donne soient excessivement fortes , 

et que sa tension n'ait pas changé ; ceperidant 

on opère facilement celte décomposit ion 

Tome LXXVlll. 17 
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avec unfl pile récemment chargée de quatre-

vingts paires, vingt fois plus petites que celles 

de la grande batterie. 

La baryte fondue donne des étincelles qui 

s'élancent de sa surface Vers le fil négatif, 

et qui disparaissent en formant une fumée 

très-àcre et très-dangereuse à respirer. Si 

l'on établit , au moyen du mercure , une 

communicat ion entre la baryte et le fil néga­

tif, on obtient p romptement un amalgame 

qui décompose l'eau avec effervescence et 

la rend alcaline ; mais une pile de cent 

pa i re s , de sept à huit centimètres de côté , 

est suffisante pour cette décomposit ion. 

La strontiane et la chaux n 'ont donné 

que des signes douteux de décomposition , 

mais elles ont formé des amalgames au moyen 

du m e r c u r e ; la magnés ie , plus rebelle, n'a 

pas même formé d 'amalgame, et n'a mont ré 

que de faibles indices de décomposit ion. 

Nous abandonnons les effets particuliers 

d'une pile à grandes d imens ions , pour o b ­

server ceux que peuvent produire des piles 

ordinaires. 

Les expériences que MM. Gay-Lussac et 

Thenard on t faites sur la production d'un 

amalgame , par l 'ammoniaque et les sels 

ammoniacaux , méritent une attention par t i -
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cul ière , parce qu'elles les conduisent sur la 

nature de cet amalgame , à des conclusions 

différentes de celles de M. Davy. Cet amal ­

game singulier s'obtient par deux procédés ; 

dans l'un , on soumet à l'action de la pile , 

le carbonate ou tout autre sel ammoniacal 

en contact avec un peu de m e r c u r e , de m a ­

nière que le fil métallique qui communique 

avec le pôle négatif soit en contact avec le 

mercure , et le pôle positif avec le sel. A 

peine l'action voltaïque commence-t-el le , 

que l'on voit le mercure augmenter consi­

dérablement de volume , et s'épaissir bientôt 

au point de former un solide m o u qui 

ressemble à l 'amalgame mou de zinc. Dans 

l 'autre procédé , qui est dû h M. Davy , on 

verse une combinaison liquide de mercure 

et dç potassium dans une petite coupelle 

de sel ammoniac , légèrement humectée ; 

l 'amalgame se forme , s'épaissit, et prend u n 

volume six à sept fois plus considérable que 

celui qu'il avait. Ces deux amalgames ont 

cependant quelques différences; le premier 

commence à se décomposer , dès qu'il est 

^soustrait à l'action électrique; le second n'a 

pas exactement les mêmes proport ions , et 

il est plus permanent . v 

Cette combinaison a conduit jVIM.Berzelius, 
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Ponlin et Davy à une opinion qui a droit de 

surprendre. L'analogie de cet amalgame » 

avec celui que l'on fait avec le potassium et 

le sodium, a suffi pour leur faire conclure 

qu'il est pareillement une combinaison de 

mercure et d'un métal part icul ier , base de 

l 'ammoniaque , auquel on donne le nom 

d'ammonium , eu regardant l 'ammoniaque 

comme un oxide métallique. Cependant les 

nombreuses tentatives que M. Davy a faites , 

n 'ont pu lui faire appercevoir l 'ammonium ; 

il n 'a retiré de la décomposition de l 'amal­

game ammoniacal , que du mercure , de 

l 'hydrogène et de l 'ammoniaque. Il est obligé 

de supposar que dans tous les procédés de 

décomposition , il -se trouve un peu d'eau 

qui d'une part donne l 'hydrogène, et d'un 

autre côté rend l 'oxigène nécessaire à V'am-

m o n i u m pour rétablir l 'ammoniaque. MM. 

Gay-Lussac et Thenard pensent au contraire, 

que l 'amalgame d 'ammoniaque est une com­

binaison de mercure , d'hydrogène et d 'am­

moniaque ; ils expliquent par la faible con­

densation de l 'hydrogène, l 'expansion c]uc 

l'on observe dans l ' amalgame, ainsi que sa 

facile et prompte décomposition. 

Pour établir leur opinion , ils observent* 

d'abord ce qui se passe lorsqu'on prépare 
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l 'amalgame ammoniacal par le moyen du 

muriate d 'ammoniaque en conlact avec le 

mercure ; il se dégage du côlé du pôle posi­

tif, tant d'acide murial ique oxigéné , qu'il 

est difficile d*en respirer l'exhalaison ; on 

apperçoi t , au contraire , à peine quelques 

signes d'effervescence au pôle négatif ; mais 

si on Ole le mercure , il y en a une très-

vive , d'où l'on peut déjà conclure que le 

gaz qui se dégage dans ce cas , se combine 

avec le métal dans le premier. 

Ils, confirment ce résultat par une ana­

lyse rigoureuse des élémens qui proviennent 

de la décomposition de l 'amalgame d 'am­

moniaque ; ils prennent pour éviter l'eau , 

dont l 'intervention est nécessaire dans l'ex­

plication de M. Davy , des soins qui ne 

laissent aucun doute , en sorte qu'on est 

obligé d'admettre avec eux que l 'hydrogène 

est un des élémens de l 'amalgame, qui est 

par conséquent une combinaison de mer ­

cure , d 'hydrogène et d 'ammoniaque toute 

formée : ils déterminent les proport ions de 

ces élémens dans les deux espèces d'amalgame 

d 'ammoniaque. 

La seconde partie de l'ouvrage de M M . Gay-

Lussac et Thenard , a pour objet la prépa­

ration du potassium et du sodium } et les 
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phénomènes qu'ils présentent avec les divers 

corps de la nature. 

On se rappelle l 'impression que firent les 

belles expériences de M. Davy , Iorsqu'aprcs 

avoir analysé les effets généraux de la pile 

Sur les substances qui sont soumises à son 

action , il parvint à produire le potassium 

et le sodium, dont il fit connaître les pr in­

cipales propiiétés. 

D'abord il parut réservé à la puissance 

de l'électricité , de produire les phénomènes 

nouveaux ; mais bientôt MAI. Gaj-Lus?ac et 

Thennrd firent voir que l'action mutuelle 

des corps , qui est le principe des autres 

phénomènes chimiques , peut aussi produire 

les nouvelles substances métalloïdes ; et le 

procédé qu'ils donnè ren t , a l'avantage de 

pouvoir fournir avec facilité des quantités 

considérables de ces substances qui sont de ­

venues un moyen très-puissant d'analyse. 

Ce procédé si important consiste à faire 

couier peu-à-peu, par le moyen de la cha­

l eu r , la potasse et la soude bien pures h tra­

vers la tournure de fer dont on a rempli un 

canon de lusil , et que l'on a ékvée à une 

haute chaleur : les nouvelles substances vola­

tilisées se réunissent , et se solidifient dans 

l'extrémité refroidie de l'appareil : h¿s auteurs 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 2 5 5 

entrent dans tous les détails nécessaires pour 

faire disparaître les difficultés qu'ont éprou­

vées plusieurs de ceux qui ont voulu répéter 

leurs expériences. Ils insistent particulière­

ment sur la nécessité d'employer la potasse 

bien privée de soude, pour obtenir le potas­

sium, et la soude bien privée de potasse pour 

se procurer le sodium , dans la vue de cons­

tater les propriétés qui appartiennent à cha­

cune de ces substances. 

Ce qui rend ce soin nécessaire, c'est qu'un, 

petit mélange de l 'une de ces substances avec 

l 'autre , produit" un alliage qui a des p ro ­

priétés physiques assez différentes de celles 

des substances pures. 

L'alliage où le sodium est p r é d o m i n a n t , 

est toujours plus fusible que le sodium , 

mais il l'est d'autant moins que la p ropor ­

tion du sodium est plus grande ; le con­

traire a lieu , lorsque c'est le potassium qui 

prédomine. 

Les auteurs expliquent , par un mélange 

de celle espèce , les différences qui se 

trouvent entre leurs résultats et ceux de 

M. Davy , relativement à la pesanteur spé­

cifique , et à la fusibilité du potassium et du 

sodium. 

Selon M. Davy , la pesanteur spécifique 
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du potassium est 0,600 , celle de l 'eau étant 

, 1,000, et d'après leurs observations elle est 

0,865. M. Davy fixe sa parfaite liquéfaction 

à 3o degrés ~ du thermomètre ; ils ne l 'ont 

observée qu'à 58 degrés. M. Davy attribue au 

sodium une pesanteur spécifique de o ,g548 , 

et il fixe sa liquéfaction à 65 degrés ; selon 

les au teurs , sa pesanteur spécifique est de 

o,g548 , et il se liquéfie à 90 degrés. Néan­

moins il serait à désirer qu'ils eussent con-

ï î rmé leur explication , en comparant le 

potassium et le sodium qui auraient été p ro ­

duits des mêmes alcalis , par le moyen de 

l 'opération électrique et par le moyen de 

l 'action chimique. 

Après avoir déterminé les propriétés phy­

siques du potassium et du sodium, les au­

teurs passent à leur action chimique sur les 

autres substances et sur les changemens qu'ils 

éprouvent, eux-mêmes par cette action , en 

s'appuyant toujours sur l'hypothèse que ces 

substances sont des métaux. 

Ils décrivent les phénomènes curieux que 

présentent ces métaux lorsqu'on les met dans 

l 'eau , et ils déterminent , par la quantité 

d'hydrogène qui s'en dégage , celle de l'oxi-

gène. qui a dû se combiner avec eux pour 

les réduire en oxide , état dans lequel i 
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forment la potasse et la soude ordinaires. 

Leur évaluation, à laquelle ils ont cherché 

à donner la plus grande exact i tude , diffère 

très-peu de celle qu'avait établie M. Davy 

sur des expériences analogues. II résulte de 

leurs observations, que cent parties de po­

tasse sont frfrmées de 83,371 de potassium, 

et de 16,629 d'oxigène ; et la soude , de 7 7 , 7 

de sodium, et de 22,3 d'oxigène. 

Mais le potassium et le sodium n e ' s o n t 

pas limités à un degré d'oxidation ; les au ­

teurs en ont reconnu t rois , et les expériences 

qu'ils ont faites pour constater les quantités 

d'oxigène propres à ces'divers degrés d'oxi­

dation , les circonstances qui les détermi­

nent , et. les principales propriétés des oxides, 

conduisent à des résultats aussi intéressans 

que nouveaux. On obtient l'oxide de potas­

sium, au minimum , par une combustion du 

potassium mis en contact , à froid, avec de 

l'air dont le renouvellement est lent et suc­

cessif; cet oxide est d'un gris-blcuâtrc , très-

cassant , fusible à une légère chaleur. 11 

conserve de l'inflammabilité , quoiqu'à un 

degré plus faible que le potassium. 

Le second degré d'oxidation est celui qui 

appartient au potassium que l 'on a mis en 

contact avec l'eau. 
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Enfin on obtient un excès d'oxidation en 

b r û l a n t , dans le gaz oxigène , ou même 

dans l'air atmosphérique , à une température 

élevée, le potassium placé sur-tout sur l'ar­

gent ; le potassium a pris par là deux et 

jusqu'à trois fois autant d'oxigène qu'il en 

exige pour passer à l'état de pota*sse : il aban­

donne avec l'eau , l'oxigèue qui passe la 

proport ion du second degré d'oxidation. 

L'action de cet oxide sur les corps combus­

tibles est très-grande , à l'aide de la chaleur ; 

tons , ou presque tous le ramènent à l'état 

de potasse , et un grand nombre même le 

décompose avec une vive lumière :.en sorte 

que le potassium produit les phénomènes de 

la combus t ion , par l'oxigène qu'il enlève 

aux autres substances , ensuite il devient in ­

combustible dans l'état de potasse , et il 

redevient capable de produire la combustion 

et l 'inflammation , pa r un excès d'oxigène 

qu'il cède aux autres ccgps. 

L'oxide de sodium au min imum est gris-

blanc , sans aucun éclat méta l l ique; il est 

susceptible de donner beaucoup d'hydrogène 

avec l ' eau , mais moins que le potassium. 

L'état moyeu d'oxidation constitue la soude : 

3e sodium passe plus difficilement à l'excès 

d'oxidation que le potassium} il ne s'en 
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f o r m e p o i n t à f r o i d j m a i s o n l ' o b t i e n t f a ­

c i l e m e n t d a n s l e g a z o x i g è n c a u m o y e n de 

la c h a l e u r : le sodium p e u t p r e n d r e , p a r l à , 

u n e fo i s e t d e m i e p i n s d ' o x i g è n e q u ' i l n ' e n 

e x i g e p o u r p a s s e r à l ' é ta t d e s o u d e . Il e s t 

f u s i b l e à l ' a i d e d e la c h a l e u r , m a i s m o i n s 

q u e l ' o x i d e d e potassium ; s o n a c t i o n s u r 

l e s a u t r e s c o r p s e s t a n a l o g u e à c e l l e d u potas­

sium t r e s - o x i d é . 

On p p u t o b t e n i r l e s s u r o x i d e s d e potas­

sium e t d e sodium e n t r a i t a n t c e s s u b s t a n c e s 

p a r c e r t a i n s o x i d e s m é t a l l i q u e s , e t s u r - t O u t 

p a r c e u x q u i n e t i e n n e n t p a s b e a u c o u p à 

l ' o x i g è n e , e t o n l e s o b t i e n t e n c o r e e n t r a i ­

t a n t le potassium p a r l e g a z n i t r e u x e t p a r 

l e g a z o x i d e d ' a z o t e , e t l e sodium p a r l e 

g a z o x i d e d ' a z o t e s e u l e m e n t ; m a i s i l a r r i v e , 

s i l e s g a z S 'ont e n a s s e z g r a n d e q u a n t i t é , e t 

q u ' o n l e s fasse a g i r a s s e z l o n g t e m s s u r 1» 

potassium e t le sodàtm, q u ' i l s e f o r m e b i e n t ô t 

d e s n i t r i t e s d e p o t a s s e e t d e s o u d e . 

Enfin o n p a r v i e n t à f o r m e r l e s u r o x i d e 

d e potassium e t d e sodium , s a n s e m p l o y e r 

l e s s u b s t a n c e s m é t a l l o ï d e s , m a i s e n t e n a n t 

a u r o u g e , e t a v e c l e c o n t a c t d e l ' a i r , d e l a 

p o t a s s e o u d e l a s o u d e o r d i n a i r e d a n s u n 

c r e u s e t d ' a r g e n t , d e p l a t i n e o u d e t e r r e ; l e 

c r e u s e ^ d ' a r g e n t e s t p r é f é r a b l e , p a r c e q u ' i l 
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n'est pas attaqué ; en les traitant ensuite par 

l'eau , ou en dégage aussitôt de l'oxigène. 

L'analogie a conduit les auteurs à tenter la 

suroxidation des terres ; jusqu'ici ils n 'ont 

reconnu la propriété de se combiner avec 

l 'oxigène, que dans la baryte qui la possède 

a un degré très-remarquable ; mais il faut 

employer celle qui est privée d'eau. 

Ils passent à l'action des corps combus­

tibles non métal l iques, sur le potassium et 

le sodium. 

Le gaz hydrogène ne se combine avec le 

potassium, ni à la température ordinaire , 

ni à une chaleur rouge , mais entre ces deux 

points il en est un où ces deux substances 

s'unissent facilement ; la température bornée 

où cette combinaison est possible , explique 

comment elle a échappé à l'habileté de 

M. Davy. 

L'hydrure de potassium est gris , sans 

apparence métallique ; il ne s'enflamme ni 

dans l'air , ni dans l'oxigène , à la tempéra­

ture ordinai re ; il y brûle vivement à une 

température élevée ; il p r o d u i t , avec l'eau , 

un quart de plus d'hydrogène que le potas­

sium , et un peu au-delà , ce qui prouve 

qu'il avait reçu dans sa comhinaison cette 

quantité excédante d 'hydrogène. 
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Le gaz azote n'a montré aucune action 

sur le potassium à toute espèce de tem­

péra ture ; le charbon a paru se combiner 

avec lui. 

Le phosphore se combine facilement avec 

le potassium et le sodium ; les phosphures 

qui en résultent ressemblent au phosphure 

de chaux. 

Le soufre forme aussi des sulfures de 

potassium et de sodium , qui varient en cou­

leur selon le degré de feu auquel ils ont été 

exposés. 

Le gaz hydrogène phosphure et le sulfuré 

exercent une action vive sur Je potassium et 

sur le sodium, qui s'emparent du phosphore 

et du soufre , se changent par là en phos ­

phures et en sulfures, et ne laissent que le 

gaz hydrogène. 

M. Davy avait conclu des expériences 

qu'il avait faites , en faisant agir le potas­

sium sur l 'hydrogène sulfuré , que ce gaz 

contient de l 'oxigène, parce que la quantité 

de g a z hydrogène sulfuré qu'on reproduit 

par le moyen d 'un acide par lequel on d é ­

compose le sulfure qui s'est formé , est 

inférieure, selon lui , à la quantité de l 'hy­

drogène sulfuré qui a été employé dans 

l'expérience. Il faudrait donc que le potassium 
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eût trouvé un supplément d'oxigène dans 

l 'hydrogène sulfuré pour être réduit en 

potasse. 

MM. Gay-Lussac et Thcnard ont d'abord 

cherché le moyen le plus propre à obtenir 

le gaz hydrogène suliuré sans mélange de 

gaz h y d r o g è n e ; ils ont ensuite déterminé la 

quantité d 'hydrogène qui s'y trouve com­

b i n é ; ce qu'ils ont fait en le décomposant 

pa r le moyen de l'élain ; ils ont trouvé par 

là qu'un volume de gaz hydrogène sulfuré 

contient précisément un vo lume égal de gaz 

hydrogène. Ayant ensuite pris exactement 

la pesanteur spécifique du gaz hydrogène 

sulfuré , ils ont déterminé avec précision les 

quantités des deux élémens qui forment le 

gaz , dans la supposition qu'eux seuls le com­

posent. Cette supposi t ion, ils l'ont réalisée 

par les produits qu'ils ont obtenus de la dé­

composit ion de l 'hydrogène sulfuré par le 

potassium ; car dans un grand nombre d'ex­

périences , dont les résultats s'accordent 

parfa i tement , ils ont reconnu que le gaz hy­

drogène qui résulte de l'action du potassium 

sur l 'hydrogène sulfuré, est en même quan­

tité que celui que Je potassium aurait donné 

par l'action de l 'eau, et ensuite , que le sul­

fure qui s'est f o rmé , étant décomposé par un 
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ac ide , donne un volume de gaz hydrogène 

sulfuré égal à celui qu'avait le gaz sulfuré 

mis en expérience. 

Ils combattent encore , par des expériences 

analogues , l 'opinion de M. Davy , que le 

phosphore et le gaz hydrogène phosphuré 

contiennent de l'oxigène ; ils font voir que 

le gaz hydrogène phosphuré diffère du sul­

furé dans la proport ion de l 'hydrogène qui 

s'y trouve condensé , en sorte qu'il occupe­

rait dans l'état isolé un volume une fois et 

demie aussi grand. L'hydrogène phosphuré 

diffère encore du sulfuré, en ce qu'il aban-< 

donne au potassium le phosphore pur , pen­

dant qu'une partie de l 'hydrogène sulfuré se 

combine sans décomposit ion avec le potas­

sium , ainsi qu'avec le sodium. S 

Le potassium et le sodium forment , avec 

les métaux , des alliages qui sont très-fusi­

bles , mais qui varient par les qualités du 

métal qui entre dans l'alliage et par les p r o ­

portions des deux élémens. Ces alliages se 

décomposent promptement à l 'air et par le 

contact de l'eau ; le potassium se réduit en 

potasse , et il se dégage la quantité d'hy­

drogène qui accompague cette réduction ; 

cependant l'alliage avec l 'arsenic présente une 

anomalie apparente ; l 'hydrogène indiqué 
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par l'analyse de l 'hydrogène arseniqué qui 

remplace le gaz hydrogène , ne représente 

qu'une partie de l 'hydrogène qui se dégage 

dans les autres ; les auteurs font voir que 

cette différence dépend d'un hydrure d'ar­

senic qui se forme, et qui soustrait une partie 

de l 'hydrogène. 

De là , les auteurs examinent l'action que 

le potassium et le sodium exercent sur les 

oxides, à la tête desquels ils pla:ent l'oxide 

de carbone et deux oxides de phosphore. 

L 'oxide de carbone est décomposé à l'aide 

de la chaleur , le carbone en est préc ip i té ; 

le potassium et 1̂  sodium sont ramenés à 

l'état de potasse et de soude ; les oxides de 

phosphore sont aussi décomposés ; tous les 

oxides métalliques le sont également, et ils 

présentent dans cette décomposition des 

phénomènes différens selon les proportions 

employées , selon la force avec laquelle les 

Oxides re t iennentToxigène, et selon la quan­

tité qu'ils en contiennent. S'il y a un excès 

de potassium ou de sodium, cet excès se 

combine avec le métal rédui t ; si au contraire 

i l y a un excès d'oxide à un degré d'oxidation: 

élevé , cet oxide est simplement ramené à 

un degré inférieur. 

L 'action puissante du potassium et d u 
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sodium sur les acides qui avaient résisté à 

tous les moyens d'analyse employés jusqu'ici, 

a donné les résultais les plus impor tans . 

L'acide boracique qu'on soumet à cette 

action doit être bien p u r , et les auteurs 

font connaître les moyens de l 'obtenir dans 

cet état ; après l'avoir vitrifié et réduit en 

p o u d r e , on le stratifié avec le potassium , 

et on l'expose à l'action de la chaleur ; b i en ­

tôt le mélange rougit avec une grande p r o ­

duction de chaleur : j o n trouve après cela 

que ce mélange contient du borate de potassé 

régénérée , et une substance particulière quii | 

dégagée des autres substances y est Lrufae-

verdâtre. 

Cette substance est la base de l'acide b o ­

racique , dont une partie a été entièrement 

décomposée en cédant l'oxigène a u potas­

sium : les auteurs la désignent par le n o m 

de bore . 

Le bore est sol ide , insipide* ians aetion 

sur la teinture de tournesol, et sur le sirop 

de violettes : il ne se fond ni ne se volatilisa 

à u » haut degré de chaleur ; i l eist tout-à^fait 

insoluble dans l'eau , dans l'alco«lr-,; ' dans 

l'étber et dans les.'huiles * soit' à froid sait k 

chaud : maist il hriiiei dans le ga^ .óxigène à, 

une chaleur capableìdeodonner una. couleur 
TomeLXXVlll. i H 
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rouge-cerise au vase qui le contient : pat 

cette combustion, le bore absorbe l'oxigène 

et reprend l'état d'acide boracique, en sorte 

que la synthèse confirme pleinement les 

résultats de l'analyse. 

Les auteurs ayant désigné cette base de 

l'acide boracique par le nom de bore , ils 

proposent de donner le nom d'acide borique 

à l'acide boracique, selon les règles conve­

nues de la nomenclature; mais si l'on donnait 

avec M. Davy le nom de boracium à cette 

base , o n éviterait un changement dans la 

nomenclature admise. 

Le b'ore agit avec une grande énergie sur 

les acides nitrique et nitrenx ; il disparaît 

et passe à l'état d'acide borique , en déga­

geant une grande quantité de gaz nitreux 

et peuf-être de gaz oxide d'azote et de 

l'azote. 11 produit sur la plupart des sels 

qui contiennent de l'oxigène , les mêmes 

effets que les autres corps inflammables : il 

décompose même à une haute température 

le carbonate de soude, en en dégageant le 

charbon i il réduit la plupart des oxides 

métalliques. 

Jl était intéressant de déterminer la pro­

portion d'oxigène qui efitre dans l'acide bo-« 

rique>ïla combustion.'directe n'a pu servir 
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à cette déterminatiofî, parce qu'elle exige 

plusieurs opérations successives; le?auteurs 

se sont donc servis de la réduction du bore 

en acide borique par le moyen de l'acide 

nitrique , et ils concluent d'une expérience 

dont ils annoncent cependant l'insuffisance, 

que l'acide borique contient un tiers de son 

poids d'oxigène. 

Le gaz acide carbonique est décomposé 

par le potassium ; il eu résulte du charbon 

mis à nu , et de la potasse combinée avec 

une partie de l'acide carbonique ; le gaz 

acide sulfureux l'est aussi et laisse un sul­

fure de potasse régénérée, avec une portion 

de sulfure de potassium. Le gaz acide ni-

treux et le gaz muriatique oxigéné sont aussi 

décomposés. 

Le potassium agit fortement sur le gaa 

muriatique, il se forme du muriate de potasse 

et il se dégage du gaz hydrogène. 

L'acide phosphorique vitreux laisse par 

sa décomposition du phosphure rouge de 

potasse. 

Les auteurs ont encore observé la décom­

position de l'acide arsenique , de l'acide 

molybdique et de l'acide chrômique : ils 

décrivent avec soin les circonstances plus on 

moins favorables à ces décompositions, les 
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produits qu'on en obt ient , et les différences 

que présente le sodium qui en général agit 

avec moins d'énergie que le potassium. 

Ils décrivent ensuite avec le même soin 

les phénomènes que présentent le potassium 

et le sodium mis en contact avec l'air et les 

acides dissous dans l'eau* à la température de 

l 'atmosphère. 

Après les nombreuses expériences qu'ils 

ont faites sur les oxides , les auteurs passent 

à l'action du potassium et du sodium sur les 

substances alcalines. 

Le potassium qu 'on a fait volatiliser à 

travers les différens alcalis bien secs, s'est 

combiné en plus ou moins grande partie 

avec eux : beaucoup de gaz hydrogène s'est 

dégagé dans son action sur la po tasse , et 

le .mélange qui en est résulté s'est trouvé 

analogue à l'oxide de potasse au minimum f 

et faisait une vive effervescence avec l'eau : 

mais il s'est dégagé peu d'hydrogène dans 

l'expérience faite avec la baryte , la s l ron-

t i ane , la chaux , la magnés ie , la zircone et 

la silice, et ces différentes bases n'ont ensuite 

produit qu 'une effervescence très-légère avec 

l'eau. 

Le potassium a présenté avec le gaz a m ­

mon iac des phénomènes qui demandent 
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beaucoup d 'a t tent ion, parce qu'ils servent à 

une discussion intéressante sur la composi­

tion de l 'ammoniaque et sur la nature m ê m e 

du potassium et du sodium, dont on s'occupe 

dans la suite de l 'ouvrage. 

Lorsqu'on fait fondre le potassium dans 

le gaz a m m o n i a c , il disparaît peu-à-peu et 

se transforme en une matière verte-olivâtre 

très-fusible .- le gaz ammoniac lui-même dis­

paraît et se trouve remplacé en partie par u n 

volume de gaz hydrogène. 

Cette opération se fait à une légère cha­

leur ; aussitôt que la transformation est opé ­

rée , on doit cesser de chauffer ; •si on ne le 

fait pas , .ou si dans le cours de l 'expérience, 

on emploie différons- degrés de chaleur , les 

produits diffèrent comme l 'indique un ta­

bleau qui présente les résultats de dix expé­

riences , et par lequel ou voit que la quantité 

de gaz ammoniac absorbé par le potassium 

est variable en raison du degré de chaleur 

auquel OH l'expose j 1 mais que , quelle rjue 

soit la*"quantitéi d 'ammoniaque absorbée, il 

en résulte toujours «rte quantité de gaz hy­

drogène qui est la même et qui est précisé­

ment égale à celle que le potassium produit 

avec l'eau. "< 

Selon qu 'on échauffe plus ou moins 1« 
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matière verte , on en retire une plus ou 

moins grande quantité de gaz ammoniac ou 

de ses principes ; mais on ne peut en retirer 

qu'environ les trois cinquièmes de ce que 

le potassium en a absorbé • Je premier cin­

quième s'en dégage à une douce chaleur et 

sans se décomposer : le deuxième cinquième 

ne se dégage qu'à une chaleur plus élevée et 

en se décomposant en partie ; et enfin le 

troisième exige plus de chaleur encore et 

se décompose en entier; mais le gaz qui en 

résulte représente les principes de l'ammo­

niaque dans leurs justes proportions. 

En traitant la matière verte - olivâtre par 

une petite quantité d'eau chaude , on n'en 

retire que de la potasse et du gaz ammoniac , 

et la quantité de ce gaz est précisément égale 

à celle que le potassium a fait disparaître 

pour se changer en matière verte , pourvu 

qu'un excès d'eau n'eu retienne pas en dis­

solution. 

Le sodium présente avec le gaz ammoniac 

des phénomènes parfaitement analogues ; la 

quantité de gaz ammoniac absorbé varie 

en raison de la température ; mais la quan­

tité de, gaz hydrogène dégagé est constante, 

et toujours égale à celle que le sodium donne 

avec l'eau. 
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Les sels alcalins, terreux et métalliques 

ont la plupart été soumis à l'action du po­

tassium : au moyen de différens degrés de 

chaleur, il a enlevé l'oxigène à tous ceux 

de ces se/s qu'on sait en contenir, et il a été 

converti le plus souvent en potasse et rare­

ment en oxide au minimum et au maxi­

mum. Le sodium a produit des phénomènes 

analogues, mais il â exigé un peu plus de 

chaleur, 

Un grand nombre d'expériences dont les 

produits sont présentés en tableau , fait voir 

que le potassium et le sodium ont la pro­

priété de décomposer à l'aide de la chaleur 

toutes les substances végétales et animales ; 

mais la confusion des produits qui en résul­

tent a enlevé aux auteurs l'espérance de 

pouvoir par cette méthode , déterminer la 

proportion des principes qui constituent ces 

substances ; cependant elle les a conduits à 

un autre procédé , dont nous verrons les 

heureuses applications dans le second volume. 

La troisième partie de l'ouvrage com­

mence le second volume par les expériences 

que les auteurs ont faites sur l'acide fluo-

rique. 

Ils les ont tellement multipliées et con­

duites si heureusement, qu'ils ont dû retracer 
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l 'histoire presque complelte de cet acide. Au 
moyen -des précaut ion/ qu'ils décrivent et 

sur-tout en opérant sur du fluate de chaux 

parfaitement privé de si l ice, ils sont par-; 

venus à obtenir l'acide fluorique dans un 

degrp inconnu de pureté et de concentra­

t ion. , , 

11, faut conserver cet acide à l 'abri du 

contact de l'air » dans lequel il s'évapore 

abondamment en se combinant à l'eau hy­

grométr ique : il exerce sur l'eau une action 

beaucoup plus vive./que l'acide sulfurique Je 
plus concentré : il charbonne les substances 

végétales et animales,, il désorganise la peau 

par le simple con tac t , d 'une manière beau­

coup plus énergique,et plus dangereuse que 

le? autres acides : il détruit .le "verre U 'è$T 

jpromptement , se comhjne avec la.silice qu'il 

eu extrait , et p r e n d ,par là une plus grande 

disposition gazeuse. De là vient que si le 

fluate de chaux coplient de la silice,, on rie 
peu{. -l'obtenir dans j ' é ta t liquide qu'en satu^ 

rant l'eau du gaz fluorique silice,,. et^ipar 

conséquent duns jun état de concentration 

beaucoup plus faible que celui dont, i l est 

question. 

Le potassium, p rodui t u n e vive détona­

tion avec l'acide fluorique.,. et ce n 'est qu 'en 
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faisant parvenir peu-à-peu cet acide sur le 

potassium que les auteurs ont pu recueillir 

les produits de son action. Ils en ont retiré 

beaucoup de gaz hydrogène et du fluate acide 

de potasse dans l'état liquide : ce qui prouve 

que l'acide fluorique préparé avec un acide 

sulfurique très-concentré , contient une p r o ­

portion considérable d'eau , mais cet acida 

ne peut être décomposé par ce procédé. 

C'est presque uniquement à Schéele que 

l'on doit , avec la découverte de l'acide fluo­

rique , la connaissance des fluates à base 

alcaline et à base métallique , ainsi que celle 

des sels triples dans lesquels la silice entre 

comme partie-constituante : les auteurs don­

nent une description nouvel le , plus étendue 

et plus exacte de ces combinaisons ; ils y 

ont joint celles qui Sû forment avec les terres 

inconnues an tems de Schéele. > Nous nous 

bornerons à quelques-unes de leurs obser­

vations. 

Pour préparer l e fluate de glucine , ils ont 

mêlé du fluale un peu acide dç potasse et du 

muriate très-'sensiblement acide de glucine ; 

le fluate de glucine s'est précipité en se for­

m a n t , mais la liqueur est devenue alcaline : 

le sel qui s'était précipité ayant été dissous 

dans l'eau au moyen de l 'ébulli l ion, n 'a 
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donné aucun indice d'acidité : l'yttria et la 

zircone ont présenté des phénomènes sem­

blables. Voilà donc des combinaisons qui 

diffèrent de tous les autres sels , dans lesquels 

l'état de neutralisation reste constant après 

l 'échange des bases. 

L'action de l'acide bor ique sur le fluate 

de chaux a sur-tout donné lieu à des obser­

vations intéressantes. 

Désirant d'obtenir l 'acide fJuorique sans 

eau , MM. Gay-Lussac et Thenard ont fai t , 

dans un canon de fusil r un mélange d'une 
partie d'acide borique pur et vitrifié et de 

deux parties de fluate de chaux très-pur : on 
se sert d'uri fourneau à réverbère ; on chauffe 

peu-à-peu, Aussitôt que l'appareil c o m m e n c e 

à rougi r , il s'en dégage des vapeurs épaisses 

qu'on reçoit sur le mercure ; c'est un gaa 

composé d'acide fluorique et d'acide bor ique , 

que les auteurs désignent par le nom. d'acide 

fluo-borique. 

Ce gaz a une odeur qui ressemble à celle 

du gaz fluorique ; il se saisi t , c o m m e lui , 

de l'eau hygrométrique ; il r o u g i t , c o m m e 

lui , les couleurs bleues végétales ; mais fl 

n 'attaque pas le verre : il charbonne les subs­

tances végétales et animales-; mais on peut 

le toucher sans être br idé . Il transforme 
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l'alcool en un véritable éther : il s'absorbe 

abondamment dans l'eau ; en sorte qu'il en 

faut une grande quantité pour la sa turer , 

et alors c'est un acide très-fumant et t rès-

énergique. 

L'acide fluo-borique se combine avec les 

diverses bases , soit alcalines , soit métal­

liques : il forme probablement avec elles des 

sels triples dont les auteurs n 'ont pas en­

core eu le loisir d'examiner les propriétés ; 

mais en poussant au feu le fluo borate d 'am­

moniaque , ils en ont chassé l'acide (luorique, 

et ils ont eu pour résidu l'acide borique ; ce 

qui leur a fait connaître la composit ion de 

cet acide. 

Le potassium et le sodium brûlent avec 

vivacité dans le gaz fluo-borique ; il résulte 

de cette combustion un corps solide composé 

de fluate de potasse ou de soude qui se dis­

sout dans l'eau et qui laisse du bore : quel­

ques apparences ont fait conjecturer que ce 

bore était mêlé avec une petite quantité du 

radical de l'acide fluorique, 

Poursuivantleurs recherches sur les moyens 

de décomposer l'acide fluorique, les auteurs 

se sont convaincus que l'on ne pouvait le 

séparer de sa base sans lui présenter un corps 

Avec lequel il puisse entrer en combina isons , 
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et tel que l'eau , l'acide borique ou la silice ; 
mais celui qu: contient de l'eau ne peut ser­
vir aux expériences dans lesquelles on se 

propose de le décomposer , et celui qui est 

combiné avec la silice sous forme de gaz a 
mieux rempli leurs vues que le gaz fluo-

bor ique . 

Le potassium n'est pas attaqué à froid par 

le gaz fluorique silice , mais si on le met en 

fusion au milieu de ce gaz , il brûle avec 

vivacité: il ne se dégage presque point de gaz 

hydrogène , mais on obtient une matière 

solide , de couleur b rune . 

Cette matière étant mise dans l'eau , il 

s'en dégage très-lentement une quantité de 

gaz hydrogène qui est à-peu-près égale à 

celle qu'aurait donnée rapidement le potas­

sium. Si on la met très-chaude en contact 

avec l 'a ir , elle y brûle avec vivacité. Les au­

teurs l'ont soumise à diverses expériences , 

desquelles ils concluent qu'elle est composée 

de fluate acide de potasse et de sil ice, et 

d'une combinaison du radical de l'acide fluo­

rique avec la potasse et la silice ; mais ils 

n 'ont pu lever tous les doutes sur l'existence 

de ce rad ica l , et constater ses propr ié tés , 

parce qu'ils n 'ont pu l 'obtenir dans un élafc 

d'isolement. 
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Le sodium a présenté des phénomènes ana­

logues ; mais la substance solide qui résulte 

de son action dégage avec l'eau beaucoup 

plus d'hydrogène que la précédente. 

Les auteurs nous conduisent à d'autres 

considérations non moins intéressantes ; et 

d'abord ils s'occupent de la question de 

savoir quels sont les gaz qui peuvent con­

tenir de l'eau en combinaison , et s'il y en 

a qui soient nécessairement privés de l'eau 

hygrométrique. 

Us se sont servis pour reconnaître l'eau 

hygrométrique , de la propriété qu'ils avaient 

trouvée dans le gaz fluo-boriquc de s'emparer 

de l'eau hygrométrique des gaz , en formant 

une vapeur épaisse qui se précipite. 

E n effet, le gaz fluo-borique a conservé 

toute sa transparence dans les gaz desséchés 

par des moyens efficaces ; mais il suffit d'y 
introduire un cinquantième d'un gaz humide , 

pour qu'il se forme immédiatement un nuage 

sensible. 

Ils ont mis successivement en contact sur 

le mercure chaque gaz avec les différentes 

substances qui absorbent l 'humidité , et quel­

que tems après ils y ont fait passer du gaz 

fluo-borique : ils ont reconnu parla les subs­

tances qui possèdent la propriété d'enlever 
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toute l'eau hygrométr ique ; mais il y a des 

gaz dans lesquels , sans dessication prél i­

minaire , l'acide fluo-borique ne laisse apper-

cevoir aucune eau hygrométrique : ce sont 

ceux qui sont extrêmement solubles dans 

l'eau. Ils remarquent que ces gaz ne peuvent 

en contenir la plus petite quantité , parce 

qu'aussitôt qu'ils sont en contact avec l'eau , 

celle-ci les absorbe ; tels sont sur-tout le gax 

muriat ique et le gaz fluo-borique. 

Le gaz acide muriatique , même extrait 

de l'eau qui le tenait en dissolut ion, et r e ­

cueilli dans une cloche sur le mercure , n'a 

pas produi t le plus léger nuage avec le gaz 

fluo bor ique. 

Extrait du muriate de soude par l'acide 

sulfurique , et conduit dans Un petit flacon 

auquel était adapté un tube recourbé plongé 

dans un mélange réfrigérant, ce gaz n'a point 

déposé d'eau dans le tube , quoiqu'il y en ait 

passé une grande quanti té. 

O n a rempli plusieurs flacons de gaz acide 

muriat ique , préparé de. manière qu'il devait 

être privé d'eau ; on a mis dans chaque flacon 

une seule goutte d'eau ; mais , loin de s'éva­

porer , elle s'est accrue , parce qu'elle a 

condensé du gaz acide. 
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Des expériences analogues ont donné les 

mêmes résultats avec le gaz fluo-borique. 

Les auteurs examinent ensuite s'il est quel ­

que gaz qui Contienne de l'eau combinée. Ils 

ont soumis à leur examen le gaz hydrogène 

sulfuré, le gaz acide ca rbon ique , le sulfu­

reux , le n i t r eux , le gaz oxide d 'azote , le 

fluo-borique , le fluorique si l ice, le mur ia ­

tique et le muriat ique oxigéné ; et ils p rou­

vent, par les circonstances de leur formation 

et de leur décompos i t ion , et par les p r o ­

duits de l'action d'autres corps dont la na­

ture est bien déterminée , qu'il n'y a , parmi 

tous ces gaz , que le gaz muriatique dans 

lequel on puisse admettre de l'eau combinée. 

Ils ont rendu sensible l'existence de cette 

eau , en combinant le gaz muriatique avec 

l'oxide vitreux de plomb j car il en est r é ­

sulté du muriale de p lomb et de l'acide 

muriatique contenant beaucoup d'eau. 

Plusieurs expériences établissent ensuite 

que cette eau est essentielle au gaz muria­

tique , en sorte qu'on ne peut le dégager 

d'une combina ison , à moins qu'on ne lui 

rende l'eau dont il était privé dans cette 

combinaison , ou qu'il ne puisse s'en former 

dans le procédé. j N o u s nous arrêterons à 

ces expériences' , aussî' curieuses par leurs 
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résultais immédiats que par leurs consé­

quences. 

Un mélange de parties égales de muriate 

d'argent et d'acide borique vitreux exposé 

à un grand feu , ne laisse point dégager de 

gaz muriatique ; m a i s , si l'on fait passer de 

la vapeur d'eau h travers ce mélange , il s'en 

dégage une grande quantité à une chaleur 

beaucoup plus faible. 

Un mélange de charbon , qui avait! été 

fortement poussé au feu de forge et de; m u ­

riate d ' a rgen t , a d'abord donné un peu de 

gaz muriat ique ; celui-ci a bientôt cessé de 

se dégager , quoique le feu ait été violent ; 

mais , si on ajoute de l'eau au mélange , 

le muriate d'argent est p romptement décom­

posé. Si l'on fait l 'expérience dans un tube 

de porcelaine , on ne retire point de gaz 

muriat ique ,• m a i s , si l'on y< introduit de la 

vapeur d'eau , il s'en dégage aussitôt une 

grande quantité. 

- La petite quantité de gaz muriatique 

qu'on obtient dans le commencement de 

l 'expérience, en employant le charbon le 

plus fortement calciné , fait voir que ce char­

bon contient encore un peu d 'hydrogène , 

qui forme de l'eau avec l'oxigène de lioxidé 

d 'a rgent ; e t , comme le-rcarbure <lè -fer rmr 
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plombagine , substitué au charbon , fait dé ­

gager du gaz mur ia t ique , les auteurs ont dû 

«en conclure qu'il contient aussi de l 'hydro­

gène ; ce qui le conf i rme, c'est que si l'on se 

<sert d'un charbon hydrogéné , on obtient 

facilement le gaz mur i a t i que , et le muria te 

d'argent est réduit. 

Puisque le gaz muriat ique doit recevoir 

de l'eau dans sa const i tu t ion, voyons ce qui 

arrive lorsque le gaz muriat ique oxigéné 

passe à l'état d'acide muriat ique. 

Les auteurs prouvent que les substances 

qui paraissent exercer l'action la plus forte 

sur l'oxigène , ne peuvent décomposer le 

gaz muriat ique oxigéné bien s ec , à moins 

qu'elles ne puissent lui donner de l'eau ou 

lui fournir de l 'hydrogène, qui formera de 

l 'eau; a ins i , en faisant passer le gaz mur ia ­

t ique oxigéné sec à travers de la poudre de 

charbon fortement poussée au feu , il n 'y a 

eu qu'une petite partie de gaz muriatique 

oxigéné qui ait été changée en gaz mur ia ­

tique au commencement de l 'opération ; 

mais , lorsque l 'hydrogène , que relient le 

charbon , a été épuisé , le gaz muriatique 

oxigéné n'a plus souffert d 'altération, quoi­

que la température fût très - élevée ; au. 

l'orne LXXVlll. ir) 
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contraire , le charbon hydrogéné le décom­

pose facilement. 

Cette propriété de l'acide muriatique étant 

r e c o n n u e , il est facile de prévoir les cas où 

l'acide muria t ique peut être dégagé de ses 

combina isons , et ceux où il y restera fixé. 

Cette puissance de l'eau sur l'acide mur ia ­

tique est même si grande , que les muriates 

terreux et secs qui ne peuvent point être 

décomposés à la plus haute température, par 

l'acide borique ou le phosphate acide de 

chaux vitrifié, le sont par l'eau seule au-

dessous du rouge cerise. 

Cette action de l'eau , dans les cas où elle 

ne suffirait pas p o u r opérer la décomposi­

tion d'un m u r i a t e , peut être secondée par 

l'action d'une autre substance sur la base. 

Les auteurs ont fait à ce sujet une observa­

tion qui pourra avoir des applications utiles. 

Us ont éprouvé que la vapeur d'eau dégage 

beaucoup de gaz muriat ique d 'un mélange 

de deux parties de sable très-fin , et d 'une 

part ie de muriate de soude. L 'a lumine , la 

glucine , et en général toutes les bases qui 

ont de l'affinité pour la soude , agissent de 

même . Le muriate d 'a rgent , qu'on expose 

il une chaleur rouge dans un tube de p o r -
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celaine, abandonne beaucoup de gaz muria­

tique , lorsque l'on y fait passer de la vapeur 

d 'eau, non parce que l'eau le dégage par sa 

seule act ion, mais parce que l'oxide d'argent 

se vitrifie en même tems avec le tube de 

porcelaine. 

Les muriates de mercure ont présenté , 

avec le charbon calciné , avec le charbon 

hydrogéné , et avec l'acide borique , des 

phénomènes parfaitement analogues à ceux 

qui avaient été obtenus du muriate d'argent.' 

La suite au numéro prochain. 
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N O U V E L É T H E R 

R E S U L T A N T T)E 1 , ' a C T I O Î J " D E L,'ACIDE 

ARSEJYIQUE S U R l ' a L C O Û L . 

Troisième Mémoire, faisant suite à 
ceux présentés à la première classe 
de l'Institut de France 3 le 23 mars 
et le 2.5 mai 1 8 0 7 ; 

PAR M . P . - F . - G . BOUXLAY. 

(Lu le 1 1 mars 1811 >) 

Personne , à ma connaissance, n'est pa r ­

venu à éthérifïer l'alcool au moyen de l'acide 

arsenique. O n peut dire même que cette 

opération avait été essayée en vain , puisque 

le célèbre Schécle. auquel la chimie est rede­

vable de tant d'ingénieuses découvertes , a 

placé l'acide arsenique parmi ceux avec les­

quels il ne lui a pas été possible de former 

d'éther. Ceci ne prouve rien contre l'exac­

ti tude bien reconnue du savant chimiste sué­

dois , ou de ceux que des efforts infructueux 

auraient portés à conclure comme lui sur 

l'inactivité de cet acide ; mais seulement que 
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(i) MM. Fourcrov et Vauguelin, 

les procédés mis en usage jusqu'à ce jour, 

n'avaient pas suffi pour atteindre le but, ei 

obliger à un contact assez intime et assez 

prolongé des substances qui ont naturelle­

ment peu de tendance à a g i F l'une sur l'autre. 

En soumettant à la Classe, il y a quatre 

ans , le détail des expériences à l'aide des­

quelles j'avais obtenu l'éther phosphorique, 

que ses commissaires ( i ) ont reconnu d'une 

identité parfaite avec l'éther sulfurique le 

plus pur ; j'ai eu l'honneur de lui présenter 

l'espèce d'entonnoir particulier auquel j'étais 

redevable de mon premier succès. C'est en­

core à l'emploi du même appareil que je 

dois le résultat que j'annonce aujourd'hui. 

Cet appareil n ' a y a n t p a s alors atteint le degré 

de perfection dont je le croyais susceptible, 

je n'en donnai q u ' u n apperçu peu détaillé. 

Maintenant que j'en possède trois de matières 

différentes, je vais eu donner successivement 

la description. 

Le premier se compose d'un petit enton­

noir en cristal, dont la queue se lie avec un 

vase en forme de poire, terminé lui-même 

par un tube. Ainsi la tige de l'entonnoir sç 
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trouve former le col du vase. Ce col est 

percé d 'uue tubulure transversale qui reçoit 

u n robinet de cristal au moyen duquel on 

établ i t , ou on intercepte à volonté , la c o m ­

municat ion entre l 'entonnoir et le vase. Au 

sommet du tube qui termine est également 

adapté un robinet semblable à celui qui 

traverse le col. Lorsqu 'on veut que l'extré­

mité inférieure de l 'appareil arrive au fond 

d'une cornue ou descende à travers un liquide, 

on y ajuste u n tube plus ou moins long , 

suivant la profondeur à laquelle on a l ' in­

tention d'atteindre. P o u r faire écouler , par 

le tube inférieur , le fluide contenu dans le 

réservoir , on ouvre l'orifice supérieur , et la 

pression de l 'atmosphère produi t l 'écoule­

men t , que l 'on règle à volonté , en ouvrant 

plus ou moins le robinet inférieur. 

Le second appareil ne diffère du premier , 

qu'en ce que les robinets sont en platine , 

et garnis d'écrous de même matière. 

Le troisième appareil a son entonnoir en 

cu ivre , de même que les robinets et toutes 

les autres garnitures. Le corps est formé 

d 'une alonge ordinaire , aux extrémités de 

laquelle les garnitures sont appliquées. 

Un seul de ces appareils aurait pu suffire, 

Cl celui eu cr is ta l , pouvant sans être altéré» 
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recevoir les liquides de toute espèce , eût 

été préférable , si indépendamment de ce 

qu'il est très-fragile et beaucoup plus pesant 

que celui garni en cu ivre , le jeu des rob i ­

nets de verre dont le frottement est toujours 

un peu r u d e , n'ébranlait plus ou moins les 

appareils ; et si ces mêmes robinets quelque 

peu coniques qu 'on les suppose , ne ten­

daient à sor t i r , lorsqu'on les fait mouvoir y 

ce qui occasionne un suintement préjudi­

ciable. 

Le platine fait éviter tous ces inconvéniens, 

et le second appareil d 'une manœuvre facile, 

inaltérable par presque tous les agens chi­

miques , n'a que le défaut de coûter beau­

coup plus cher. Toutes les fois qu'on n'aura 

pas à,faire passer des liqueurs capables de 

le corroder , l 'appareil garni en cuivre sera 

le plus c o m m o d e , c'est aussi celui dont j& 

m e sers le plus souvent avec avantage. 11 a 

été exécuté très-exactement par M. For t in . 

Préparation de l'èlher arsenique. 

J e passerai sous silence les tentatives qui 

m'ont insensiblement amené au but que 

je m'étais proposé ; et je vais seulement dé­

tailler l 'opération qui m'a le mieux réussi, 

pour obtenir cette espèce d'éthej?. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 8 8 A N N A 1 E S 

J'ai posé dans un bain de sable une cor­

nue tubulée, dont le col s'engageait dans 

un ballon également tubulé. Du ballon par­

tait un tube de sûreté de Welter, plongeant 

dans un flacon d'eau de chaux , d'où, un 

second tube établissait communication avec 

la cuve hydro-pneumatique. 

5oo grammes d'acide arsenique pur ( i ) , 

déduit en poudre, et ^5o grammes d'eau, 

distillée ont été introduits dans la cornue , 

et chauflés jusqu'à solution complette. J'ai 

luté sur la tubulure de la cornue, l'enton­

noir à double robinet, dont le tube plon­

geait dans l'acide arsenique l iquide, et des­

cendait jusqu'à trois ou quatre lignes du, 

fond. Le ballon a été alors entouré de glace, 

et sitôt que par l'application continuée de 

la chaleur, la liqueur a paru prête à entrer 

en ébullition, j'ai fait arriver goutte à goutte, 

à travers l'acide arsenique chaud , 5oo gr. 

d'alcool à 40 degrés , préalablement intro­

duit dans la partie moyenne de l'entonnoir. 

A mesure que l'alcool touchait l'acide , o n 

(1 ) Cet acide arsenique avait été préparé par l'acido 

nitro-muriatique dans les proportions indiquées paç 

Schéele j et je m'étais assuré de sa pureté» 
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appercevait un mouvement violent dans le 

mélange, forte pression dans les tubes , 

dégagement brusque de l'air contenu dans 

l'intérieur des vaisseaux qui rentrait bientôt 

après. Une partie de l'acide, sautait lour­

dement , lancée sur les parois de la cornue , 

et on voyait se condenser dans le récipient 

une grande quantité de liquide. 

Le produit séparé peu de tems après l'in­
troduction totale, n'était que de l'alcool sans 
altération , du poids de 4 ° ° grammes en­
viron , affaibli par de l'eau vaporisée avec 
lui. Il m'a semblé que cette eau avait été 
soustraite à l'acide, en échange d'une por­
tion d'alcool qui s'y était uni par l'effet du 
contact forcé et de la chaleur ; car pour­
quoi une partie de l'alcool qui est beaucoup 
plus volatil que l'eau, est-elle restée de pré­
férence dans le mélange ? De ce moment la 
matière qui avait conservé jusque l à , l'as­
pect d'un liquide dense et pesant, bouillant 
par sauts en ébranlant tout l'appareil, prit 
un aspect tout différent j il devint plus fluide, 

.son ébullition fut régulière et composée d'une 
multitude de bulles, recouvrant également 
toute la surface. Elle prit une teinte brune 
et ressemblait beaucoup alors au mélange-
d,'acide sulfurique et d'alcool, dont on retire 
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(i ) La petite quantité d'acide sulfurique qu'on trouve 

souvent dans l'éther sulfurique , tient à l'imparfaite 

fixité de cet acide j aussi les éthers arsenique et phos-

phorique eu sont-ils plus coûsUmmeut exempts, Ce-. 

l'éther sulfurique, vers la fin de 1'opérationJ 

Dès lors le produit prit une odeur plus suave, 

et devint de plus en plus éthéré jusqu'à la 

fin de la disti l lation, qui fut cessée lorsque 

la matière commença à se noircir et à se 

boursoufler. 

Ce dernier produit rectifié très-lentement 

au bain marie , à une température*de 5o - f -o 

du thermomètre centigrade , a fourni moitié 

de son poids d'une liqueur très-volatile + 

très-odorante , d'une saveur chaude et p i ­

quante , absolument semblable à l'éther sul­

furique le plus p u r , surnageant l*eau , n e 

rougissant pas la teinture de tournesol , n 'é­

prouvant aucune altération de la part des 

agens cliuniques capables d'y démontrer la 

présence d'un acide combiné , brûlant en une 

flamme blanche en déposant un peu de 

charbon sur les parois du vase, et sans laisser 

aucune trace d'acide dans l'eau , à la sur­

face de laquelle la combustion avait eu 

lieu ( ï ) ; ayant enfin toutes les propriétés 

qui ont appartenu exclusivement, jusqu'à 
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pendant l'éther sulfurique amené à sa plus grande 

légèreté par des rectifications ménagées, ne laisse pas 

la moindre trace d'acide sulfurique après sa com­

bustion. 

ce jour , aux éiliers phosphorique et sulfu-

rique. 

Une seconde rectification sur du mur ia te 

de chaux a réduit sa pesanteur spécifique a, 

0,690, sans -nuire à ses autres propriétés. 

Il est passé sous la cloche, vers la fin de 

l 'opération , de l'air chargé d'élher et une 

très-petite quantité de gaz hydrogène car­

boné . L'eau de chaux a été légèrement 

troublée. 

Le résidu d'apparence vitreuse , était de 

l'acide arsenique recouvert d'un peu d'oxide 

d'arsenic d'un blanc sale, et de quelques p a r ­

celles de charbon. 

Il n'est pas passé d'huile c i t r ine , comme 

dans la préparation des éthers sulfurique et 

phosphor ique. Ce résultat prouve que l'huile 

n'est pas un produit essentiel de l'éthérifica-

t ion . MM. Fourcroy et Vauquelin ont très-

bien observé que l'huile, douce ne se formait 

qu'après l 'é ther , et seulement lorsque les 

proportions sont réellement changées , par 

les progrès de l 'opérat ion, que l'acide sul-
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furique détruit l'alcool au lieu de l'éthéri-

fier. Il est tout naturel de croire qu'un acide 

moins for t , peut avoir assez d'énergie pour 

transformer l'alcool en é the r , sans pousser 

plus loin l'altération qu'il est susceptible de 

lui faire éprouver. Telle est, ce me semble , 

l'action de l'acide arsenique. 

On a cru longtems qu'il n'existait qu 'un 

seul mode d'éthérifîcation, et qu'on devait 

expliquer de la même manière la formation 

de l'éther par les différens acides. Ce fut 

une des plus fortes objections faites à la 
belle théorie de MM. Fourcroy et Vauquelin 

qui n'était en effet applicable qu'à l'éther 

sulfurique j depuis cette époque M. Thenard , 

pa r de savantes recherches , a sur-tout con­

tribué à prouver la dissemblance de p lu­

sieurs éthers ; et l 'on sait aujourd'hui que 

si l'éther sulfurique paraît n'être qu 'une m o ­

dification de l'alcool opérée par l'acide sul­

furique , les acides acétique , muriat ique et 

ni treux , entrent comme partie const i tuante, 

dans chaque étber particulier auquel i ls 

donnent naissance. 

11 résulte de ce qui précède : 

i ° . Que l'acide arsenique peut transformer 

l'alcool en un véritable é the r , à la manière 

des acides sulfurique et phosphorique, 
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( i ) Des expériences que je n'ai pas encore poussée» 

aussi loin que j'en avais le projet , à cause de la 

difficulté d'obtenir l'acide fluorique entièrement pur , 

ne me laissent cependant aucun doute, que l'éther 

fluorique n'admette comme les autres éthers par des 

acides volatils, de l'acide fluorique dans sa composition. 

Il ne tardera pas probablement à augmenter le nombre 

des éthers de la seconde classe. 

3 ° . Que ces trois espèces se rapportent 

à la classe des éihers résultant de l 'action 

des acides fixes dorfés d'une certaine énergie ; 

tandis que l'autre classe contient ceux qui 

sont formés par combinaison avec des acides 

volatils. 

3°. Que ces deux classes sont aujourd'hui 

également r i ches , puisqu'elles possèdent cha­

cune trois espèces d'élhers (1). 

Maintenant que les éthers sont mieux ca­

ractérisés , et que plusieurs présentent de 

grandes différences, la médecine doit fixer 

les propriétés encore indéterminées de p lu­

sieurs d'entre eux. L'éther arsenique ne sera 

peut - être pas employé comme médica­

ment , car la moindre négligence de la part 

du manipulateur pourrait en rendre l'usage 

funeste. Cependant ces motifs ne m'ont pas 

paru suffisans pou r en négliger l 'examen ; 
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puisque la chimie ne se compose pas seu­

lement de découvertes dont l'application est 

probable ; mais encore de la considération 

de tous les faits qui peuvent mieux faire 

connaître l 'action intime et réciproque des 

corps. 

EXTRAIT du rapport de MM. Thenard 

et Vauque l in , fait à la première classe 

de l'Institut , dans sa séance du i 5 

avril 1811 . 

« Pour voir par nous-mêmes cette opéra ­

tion , nous nous sommes transportés chea 

M. Boullay; mais ayant reconnu dans l'acide 

arsenique qu'il avait employé, unp quantité 

notable d'acide sulfurique , et craignant que 

cet acide ne fût la seule cause de la forma­

tion de la petite quantité d ether que fournit 

ce procédé ; M. Boullay en a préparé de 

t rès -pur , et l 'opération répétée devant nous 

a eu tout le succès qu'il avait annoncé. Ainsi 

il n'est pas douteux que l'acide arsenique 

très-concentré et chaud , n'ait la propriété de 

convertir l'alcool en éther. » 

« Les phénomènes que présente cette opé­

ration sont décrits avec exactitude dans le 

Méznoire de M. Boullay. L'explication qu'il 
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donne de leur cause et de leurs résultats , 

nous paraît très-conforme aux connaissances 

actuelles sur cet objet. » 

• « Quoique ce travail ne présente aucune 

application utile en ce m o m e n t , cependant 

comme il renferme un fait intéressant pour 

la théorie ch imique , comme l'appareil qui a 

servi a le produire est ingénieux, et peut 

être employé à d'autres usages : nous p e n ­

sons que la Classe doit ordonner l 'impression 

du Mémoire de M. Boullay dans les volumes 

des savans étrangers. » 

La Classe a approuvé le r appor t , et adopté 

les conclusions. 

Explication de la planche. 

F I G. I . 

AB Entonnoi r formant la partie supé­

rieure de l'appareil entièrement en cristal. 

D Robinet établissant la communica­

tion entre l 'entonnoir et le vase en forme 

d'alonge. 

E Tubulure bouchée à l ' émer i , pour éta­

blir la communicat ion de l'air extérieur avec 

l'intérieur de l'appareil. 

F Robinet destiné à faire communiquer 
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l 'appareil avec l 'intérieur d'une c o r n u e , att 

moyen d'un tube CG. 

F l G . 3 . 

^ 5 Entonnoi r . 

Z? Robinet destiné au même usage que 

celui de la figure précédente. Il est entière­

ment en platine , et joue dans une virole du 

m ê m e métal dont est garni l 'intérieur de la 

tubulure transversale. Ce robinet indiqué 

plus en grand en D' est enveloppé de sa 

garniture , et des deux plaques dj'axx moyen 

desquelles le tout est fixé sur la queue de 

l 'entonnoir de cristal. 

E Tubulure bouchée à l 'émeri. 

F Second robinet en platine ajusté comme 

le précédent. 

, CG Tube de communicat ion d 'une lon­

gueur indéterminée. 

F i G. 3 . 

PQ Alonge ordinaire garnie d 'un cou­

vercle en cuivre Hl qui y est mastiqué. 

AB En tonnoi r en cuivre garni de son 

robinet D et fixé sur le couvercle Hl. 

E Petit tube de cu iv re implanté sur le 

couvercle / / / , pour remplacer la tubulure. 
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î î est percé latéralement à sa partie supé­

rieure , et coiffé d 'une virole également 

percée. 

F Robinet de cuivre dans la garniture in­

férieure KL de l'alonge PQ. 

M Couvercle Hl vu par dessus. 

• N Garni ture KL vue par dessus. 

O Bouchon de p lomb devant entrer dans 

la tubulure d'un vaisseau dislillatoire. Il en­

veloppe un morceau de liège , percé au centre 

pou r laisser passer la tige infér ieure, et 

destiné à servir d'isoloir. 

Tome LXXVUL 
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E X P É R I E N C E S 

Sur quelques combinaisons du ga& 
oximuriatique et de Foxigène , et 
sur les rapports chimiques de ces 
principes avec les corps combus­
tibles • 

PAR M. H . DAYY , 

Lu à la Société Royale de Londres , le i 5 novembre 

1810 ; 

Traduit par M. PRIEUR ( I ) . 

I. Introduction. 

Dans ma dernière communicat ion à la 

Société Royale, j 'ai établi un certain nombre 

(1) Observation préliminaire du Traducteur. 

Dans l'opinion de M . Davy , l'acide muriatique 

o i i g é n é , ou gaz oximuriatique , est une substance 

simple j qui par sa combinaison avec l'hydrogène forme 
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*!e faits qui me portent à penser , que le 

corps appelé improprement dans la n o m e n ­

clature moderne de la chimie , gaz acide 

l'acide muriatique ordinaire. Le but de l'auteur est 

d'établir c«tte proposition par des faits et des raison-

pemens. Il se propose aussi de faire remarquer l'ana­

logie qui existe entre les gai, oximuriatique et oxigène, 

relativement à certains composés dans lesquels l'un ou 

l'autre de ces gaz entre comme principe ; et par suite 

ïl considère sous un autre aspect, qu'on ne l'a fait 

jusqu'ici , plusieurs combinaisons contenant l'acide 

muriatique oxigéné. 

D'après <:ette manière de vo ir , il deviendrait indis­

pensable de changer la nomenclature de ces substances, 

L'auteur est convaincu de celte nécessité , et il pro­

p o s e , comme on le verra à la fin de son Mémoire , 

d e désigner l'acide muriatique oxigéné par le nom 

de cJilorine, ou gaz cldorique, à cause de l'apparence 

verdâlre de ce gaz,. Il indique ensuite des modifica­

tions de terminaisons , et certaines additions de 

voyelles pour représenter les divers composés du gaz, 

dont il s'agit. Enfin , l'auteur frappé sans doute dut-

peu de convenance de ces nouvelles dénominations 7 

regrette de n'avoir pu remplir sou objet par une 

"Simple modification du mot muriaùque , qui rappelle­

rait toujours à la pensée l'origine de la substance. 

J'ai fait quelques réflexions à ce su je t , et il m'a 

paru que si les propositions de M. Davy viennent h 

être admises par la {généralité des savans , il sera ab­

solument indispensable d'effectuer dans la, nomencla,-
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ture le changement qu'il désire. Et même , que ce 

changement ne dût-il être que momentané , devrait 

être établi dès à présent 7 soit pour entendre plus 

clairement les objets dont parle M. D a v y , soit pour 

suivre avec facilité une discussion sur cette matière. 

Je hasarderai donc de proposer le mot murigène, 

pour représenter la substance appelée jusqu'à présent 

acide muriatique oxigèné. 

Alors l'analogie entre murigène et oxigène, sera 

extrêmement sensible. Il n'est personne qui ne c o m ­

prendra d'abord que muride d'argent, muride d'étain, 

muride d'antimoine, e t c . , sont des combinaisons du 

murigène avec chacun des métaux désignés, et repré­

sentent suivant l'opinion de M. D a v y , les substances 

anciennement nommées argent corné, liqueur deLiba-

vius, beurre d'antimoine, etc, A l'égard des propor­

tions relatives des ingrédiens , il y aura également 

parité de méthode en disant murides à différens 

degrés , comme on le dit des oxides ; e t , conséquem-

nient on pourra appeler cerlains composés protomu-

rides ou primomurides , d'autres deulo ouduomurides ; 

d'autres enfin permurides , etc. 

L'oxigène , quoique contenu dans tous les oxides, 

n'est pas le générateur nécessaire de tous les a c i d e s , 

puisqu'on ne le trouve pas parmi les principes cons-

\ituans de l'acide prussique, é\ de l'hydrogène su l ­

furé ou tellure , l'acide muriatique en offrira un autre 

muriatique oooigéné, n 'a point encore é té 

décomposé ; et que dans l'état actuel de nos 

connaissances , c'est une substance par t icu-
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« ï e m p l e , s'il est prouvé qu'il n'est qu'une combi­

naison binaire clé murigène et d'hydrogène. L'on sait 

d'aillcur» que plusieurs oxides sont acides , tandis que 

d'autres sont alcalins , et d'autres encore absolument 

neutres ; de plus , les moyens actuels de l'analyse 

n'ont pu faire reconnaître l'existence de l'oxigène dans 

l'ammoniaque. Ainsi l'on est naturellement porté à. 

penser que les qualités acides ou alcalines ne tiennent 

point à l'existence d'une seule et même matière pour 

chacune de ces deux classes de composés ; et l'on ne 

devra pas être étonné que certains murides se trou­

vent acides , tandis que d'autres ne jouiraient pas de 

cette propriété. 

Le mot murigène offre nne autre analogie qui sera 

sentie sur-tout par les savans, qui ont voulu donner 

à l'aiote le nom de nilrogène, le murigène serait une 

sorte de radical commun à tous les composés muria-

tiques, comme l'azote l'est dans toutes les combinaisons, 

nitreuses. 

Telles sont le» considérations par lesquelles j'ai cru 

pouvoir justifier l'innovation dont je viens de parler. 

Comme j'ajoute les nouveaux noms à tous les e n ­

droits du Mémoire de M. D a v y , où il* peuvent 

•'appliquer , ce premier emploi donnera lieu de juger 

leur convenance. Si je l'ai mal saisie, on laissera 

tomber ces noms dans l'oubli, et la science n'aura que 

l»ien peu souffert de ma teuU^ve» 

Hère , élémentaire , et qui par plusieurs de 

ses propriétés a de l'analogie avec le gaz 

oxigène. 
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Mon objet dans la présente lecture est de 

donner le détail de quantité d'expériences, 

que j'ai faites dans le dessein d'éclaircir da­

vantage la nature , les propriétés et les com­

binaisons de celte substance , ainsi que ses 

attractions pour les corps inflammables, en 

les comparant à celles de l 'oxigène; et en 

m ê m e tems d'offrir quelques apperçus géné­

r aux , et conclusions concernant les pouvoirs 

chimiques de différentes espèces de mat iè res , 

et les propor t ions dans lesquelles elles e n ­

trent en union. 

Quoique je me sois constamment appliqué 

à ces recherches , depuis la dernière session 

de la Société , je n'ai pas eu assez de tems 

pour parvenir à les rendre complettes. Mai* 

ce sujet étant i m p o r t a n t , soit par sa c o n ­

nexion avec les parties les plus épineuses de 

la science ch imique , soit par ses applica­

tions économiques ; j'ai cru que mon travail 

queîqu'imparfait qu'il so i t , n'était pas loul-

à-fait indigne d'être présenté. 

II. Sur les combinaisons du gaz eximuria-

tique ( murigène ) er de l'oxigène , avec 

les métaux des alcalis fixes. 

La grande attraction du potassium pour 

Je gaz oximuriatique ( murigène ) se montre-
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par- l'inflammation spontanée du métal , 

aussitôt qu'il est plongé dans cette substance 

gazeuse v et la vivacité de sa combustion. II 

ne se dégage point d'eau dans cette opéra­

tion , ce dont je me suis assuré moi-même 

par des expériences délicates et variées, et 

les proportions requises pour le nouveau 

composé , sont telles qu'un grain de "potas­

sium absorbe environ 1,1 pouce cubique de-

gaz oxîmuriatique ( murigène ) , sous u n e 

pression et température moyennes ; la subs­

tance composée qui en résulte est n e u t r e , 

et ne souffre point de changement par la fu­

sion. Dans les expériences d'où je tire ces 

conclusions , ja i placé le potassium dans 

une capsule de plat ine; le métaVélait d 'abord 

chauffé dans un vaisseau privé d 'a i r , afin de 

décomposer Feau absorbée par la croûte de 

potasse qui se forme sur le potassium, lors 

de son C o n t a c t momentané avec l 'a tmos­

phè re ; et la substance gazeuse ajoutée en­

suite , avait été dépouillée d 'humidité par le 

muriate de chaux. O n ne peut enflammer de 

grandes masses de potassium dans le gaz 

eximuriatique ^murigène) , sans le secours 

de la chaleur. Dans toutes celles de mes 

expériences où-j 'ai-fondu le potassium im­

médiatement sur le ve r re , les retortes oui 
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éclaté en m o r c e a u x , par la violence de la 

combust ion ; et cela est arrivé même dans 

deux cas où je m'étais servi de capsule de 

plat ine. Si le gaz oximuriatique ( murigtne) 

tme l'on emploie n'est point exempt de 

Vapeur aqueuse , Ou si le potassium a été 

auparavant exposé à l 'a ir , il se sépare tou­

jours un peu d'humidité p«ndant la com­

bust ion. Mais si le potassium , et le gaz. 

oximuriatique (tnurigène) sont l'un et l'autre 

p u r s , le résu l ta t , ainsi que je l'ai déjà an­

noncé , est un simple composé binaire » 

Semblable au muriate de potasse qui a subi 

Tignition. 

La combustion du potassium et du sodium 

dans le gaz oxigène est beaucoup moins vive 

que dans le gaz oximuriatique (mur/gène) ; 

ces p h é n o m è n e s , e t . quelques au t r e s , me 

portent à croire que l'attraction de ces m é ­

taux est moins forte pour le premier de ces 

gaz que pour Je second. Plusieurs expé­

riences m'ont prouvé que cela est en effet ; 

mais avant de les r a p p o r t e r , il est néces­

saire de discuter plus particulièrement que 

je ne l'ai encore fa i t , la nature des combinai­

sons du potassium et du sodium avec l'oxi» 

g è n e , et de la potasse et de la soude avec 

l'eau-. 
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J 'ai établi , dans ma dernière leçon Baké-

rienne , que le potassium et le sodium „ 

lorsqu'ils brûlent dans le gaz oxigène, p r o ­

duisent la potasse et la soude dans l'état 

d'une sécheresse ex t rême , et d'une très-dif­

ficile fusion. Les expériences d'où je tire ces 

conclusions , ont été faites, c o m m e je l'ai 

d i t , en employant des capsules de p la t ine ; 

et comme je trouvais que ce métal s'oxidait 

par l 'opération , je chauffai fortement la 

retorte , afin d'expulser l'oxigène que le p la ­

tine pouvait avoir absorbé : toutes les fois que 

j 'omettais cette p récaut ion , je trouvais une 

absorption d'oxigène beaucoup plus grande 

q*ue celle que pouvait expliquer Ja product ion 

des alcalis. 

Lorsque je brûlais le potassium et le s o ­

dium dans l'air commun , p a r le moyen 

d 'une douce chaleur seulement , les produits 

que j 'obtenais d 'abord étaient des substances 

extrêmement fusibles , ayant une couleur 

brune- rougeât re , faisant une abondante ef­

fervescence avec l ' eau , et qui devenaient 

enfin alcali s e c , après avoir été fortement 

chauffées dans l 'a ir , sur un support de pla­

tine. Ces phénomènes me por tè ren t , dans la 

première période de mes recherches, à s u p ­

poser que jes substances dpnt il s'agit étaient 
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des protoxides de potassium et de sodium. 1 

Mais dans mes expériences subséquentes » 

voyant que ces substances faisaient déflagra­

tion avec la limaille de fer , et oxidaient 

rapidement le platine ainsi que l 'argent; je 

suspendis m o n opinion sur ce sujet, jusqu'à 

ce que j'aie pu faire un examen plus appro­

fondi de la nature de ces corps. 

Depuis ce tems , suivant ce que j 'ai apprisv 

par une notice insérée au Moniteur du 

'5 juillet 1810 , ces oxides ont occupé l 'atten­

t ion de MM. Gay-Lussac et T h e n a r d , et ces 

habiles chimistes ont découvert que c'étaient 

les péroxides de potassium et de sodium ; 

l 'un contenant , selon eux , trois fois autant 

d'oxigène que de potasse ; et l 'autre une fois 

et demie autant que de soude. 

J 'ai réussi à confirmer d'une manière gé­

nérale ces intéressans résultats , quoique je 

n'aie trouvé aucun moyen de déterminer 

avec précision la quantité d'oxigène con­

tenue dans ces nouveaux oxides. Quand on 

les forme sur quelque corps métallique , il 

y a toujours une Oxidattoiï considérable du 

métal , même lorsque l 'on a employé le 

platine. 

M'étant servi d'une capsule de platine , 

remplie de muriate de potasse qui avait é té 
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(1) MM. Gay-Lussac et Thenard ont établi , dans 

le Mémoire précédemment ment ionné, que la potasse 

ordinaire et la baryte absorbent l'oxigène, lorsqu'elles, 

sont chauffées. Il semblerait que l'action des alcalis 

fixes et de la baryte sur le platine , dépendit de la pro ­

duction des peroxides. Je ne doute pas que ces inge-» 

nieux chimistes n'aient prévenu Gettc obscrvatioi» 

duns la description détaillée de leurs expériences. 

fondu ,• il y eut a lo r s , à ce que je p résume , 

de l'alcali formé en même tems que les 

peroxides ; mais j 'obtins une absorption de 

2,6 pouces cubiques , dans un cas où il y 

avait eu 2 grains de potassium employés , 

et une absorption de i , 6 3 pouce cub ique , 

en employant 1 grain de sod ium; seulement 

dans ce dernier cas , le bord de la capsule 

de platine avait été attaqué par le. méta l , et 

s'était oxidé ( 1 ) . Pendant ces expériences, le 

mercure du baromètre se soutenait à 3 o , i 2 

pouces , et celui du thermomètre à 62 degrés 

de Fahrenheit . 

La couleur de ces peroxides , quand ils 

avaient été formés sur le muriate de potasse , 

était pour celui de potassium un orangé clair, 

et pour celui du sodium un orangé plus 

sombre. Ces substances émettaient de l'oxi-

gène par l'action dé l'eau ou des acides , 

comme MM. Gay-Lussac et Thenard l'ont 
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remarqué ; lorsqu'elles étaient chauffées avec 

tin métal ou une matière inflammable , elles 

se convertissaient en alcal i , comme l'ont vu 

aussi les mêmes chimistes français : enfin 

elles épaississaient les huiles fixes , en for­

m a n t avec elles u n composé qui ne roug i s ­

sait pas le papier de c u r c u m a , à moins qu'il 

x i y eut addition d'eau. 

Lorsque le potassium est tenu en contact 

avec le nitre fondu , dans un tube de verre 

p u r , il se fait seulement une légère sc in ­

tillation , et le nitre prend une couleur rouge 

b rune . Dans cette opération il se produi t de 

î ' azo te , et en m ê m e tems l'oxide de potas­

sium se forme. Je pensai qu'en m'assurant 

de la quantité d'azote dégagé par l 'action 

d 'un poids donné de potass ium, et la com­

paran t à la quantité d'oxigène dégagé de 

l 'oxide par l 'eau, je parviendrais à déter­

miner avec précision la composit ion de cet 

oxide. Je trouvai qu 'un grain de potassium 

agissant c o m m e on vient de d i re , produisai t 

seulement d'azote ; et que l'oxide rouge 

pa r son action sur l'eau fournissait moins 

d 'un demi-pouce cubique d'oxigène; en sorte 

qu'il est probable , que dans l'opération , il 

s'était formé de la potasse aussi bien que du 

peroxide. 
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Le sodium tenu en contact avec le n i t r e 

fonda , produit une violente déflagration. 

Dans deux expériences où j 'employai un grain 

de ce m é t a l , le tube fut brisé comme par 

explosion. E n n'employant qu'un demi-grain, 

de s o d i u m , je réussis à obtenir le résultat 

solide de la déflagration ; mais il paraît qu' i l 

ne s'était point formé de peroxide ; car la 

masse ne dégageait point d'oxigène par l 'ac­

tion de l'eau. 

Q u a n d le potassium est brûlé dans una 

retorte de verre p u r , le résultat est en partie 

formé de potasse , et en partie de peroxide ; 

et par une chaleur rouge longtems conti­

nuée le peroxide est entièrement décomposé. 

Un grain de potassium fut doucement 

chauffé dans une petite cornue de verre 

ver t , contenant de l'oxigène ; il brûla faible­

ment et avec peu de flamme ; il s'absorba une 

quantité d'oxigène égale de pouce cubi­

que ; et , en chauffant la cornue jusqu'au 

petit rouge , il se dégagea ~ de pouce 

cube d'oxigène : le thermomètre indiquait 

alors 65° de Fahrenheit , et le baromètre 

3 o , i pouces. 

E n opérant la décomposition électrique 

de la potasse et de la soude , si la batterie 

vollaïque cop.ticol de 5oo à 1000 couples en 
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pleine action , les métaux brûlent au momen t 

de leur product ion , et se transforment en 

peroxides. Il est probable auss i , d'après les 

observations de M. Ri t t e r , que ces corps 

peuvent également se former à la surface 

positive dans les opérations voltaïques sur la 

potasse. 

Lors de mes premières expériences sur la 

potassium et le sodium , je regardais comme 

protoxides le? substances fusibles qui parais­

saient à la surface négative dans le circuit 

voltaïque , aussi bien que celles produites par 

l'exposition de ces métaux à l 'air , sous l 'in­

fluence de la chaleur ; et elles me paraissaient 

semblables aux résultats obtenus en chauf­

fant ces mêmes métaux en contact avec da 

petites quantités d'alcali. 

J'ai répété ces dernières opérations , par 

lesquelles je concevais la formation des p ro ­

toxides. 

Le potassium et le sodium furent chauffés 

dans des tubes de verre , en contact avec 

environ la moitié de leur poids de potasse 

et de soude, qui avaient subi l'ignition. Ces 

matières prirent d'abord la couleur d 'un 

azur clair ; elles produisirent ensuite une 

^quantité considérable d'hydrogène ; et enfin 

formèrent une masse cohérente , grise , 
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Snfusiblc à une faible chaleur rouge , et qui 

donnait de l 'hydrogène par l'action de l'eau. 

Je n'entreprends pas de décider en ce 

m o m e n t , si c'étaient devrais protoxides , ou 

de simples mélanges des métaux , dont il 

s 'agit , avec les alcalis seuls , ou avec les 

alcalis joints à de la silice r édu i t e , fournie 

par le verre. 

Le potassium chauffé de la même manière 

avec la potasse fondue , dans un tube de 

pla t ine , donne après l'ignition une masse 

noirâtre qui fait effervescence avec l'eau j 

dans ce cas , l 'on pourrai t dire que la subs­

tance résultante n'est point un proloxide , 

mais seulement u n alcali sec mélangé avec 

nn alliage de platine et de potassium. 

Comme les alcalis purs ont été inconnus 

jusqu'à la découverte du potassium et du 

sodium ( i ) , et que leurs propriétés n 'ont 

(1) Stahl approcha de la découverte des alcalis purs. 

Il cémenta de la potasse caustique solide avec de la 

limaille de fer, par une chaleur longtems continuée, 

et il d i t , qu'il s'était produit par ce procédé , un 

alcali extrêmement caustique. Specim. Bech., part. II, 

pag. 255. Il se procura aussi l'alcali caustique , en 

décomposant le nitre par les métaux. Id., pag. 253. 

Je trouve qu'eu décomposant le nitre dans un 
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jamais été décr i tes , c'est peut-être ici ïô 

lieu de les indiquer brièvement. 

Lorsque le potassium et le sodium sont 

brûlés dans le gaz oxigène sur le p la t ine , 

et chauffés ensuite au rouge pour d é c o m ­

poser le peroxide de potass ium, les alcalis 

o n t une couleur verte tirant au gris. Ils sont 

plus durs que la potasse et la soude ord i ­

naires ; et autant que j'ai pu le déterminer 

pa r un essai imparfait, ils ont une pesanteur 

spécifique plus grande. Ils exigent une forte 

chaleur rouge pour leur parfaite fluidité , et 

s'évaporent lentement par un degré encore 

plus élevé de température. Si on leur ajouta 

de petites quantités d 'eau , ils s'échauffent 

v io lemment , deviennent b lancs , se conver­

tissent en hydra tes , et alors sont aisément 

fusibles et volatils. 

creuset de platine , par une forte chaleur rouge , il 

reste une substance jaune , qui est composée de potassé 

et d'oxide de platine , apparemment en combinaison 

chimique. La potasse non décomposée qui se volati­

lise dans le procédé pour obtenir \c potassium par le> 

canon de fusil , a une couleur ol ive , et fournit de 

l'oxide de fer, en se dissolvant dans l'eau. Il est pro­

bable que l'on reconnaîtra que la potasse pure a de 

l'affinité pour plusieurs oxides métalliques, 
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<i) Annal.-de Chim. , tom.XiXYHI, pag. 190. 

Tome LXXVlll. 2 1 

Si l'on brûle le potassium Ou le sodium 

•sur du verre exempt d'oxides métalliques , 

et qu'on les chauffe for tement ; ou bien si 

la potasse et la Soude sont obtenus de leurs 

métaux par l'action d'une petite quantité 

d'eau , la couleur des alcalis approche d u 

blanc ; mais dans leurs autres propr ié tés , ils 

ressemblent aux alcalis formés sur des sup^ 1 

ports métalliques. Leur difficile fusibilité les 

distingue d'ailleurs considérablement de la 

potasse et de la soude préparées à l'alcool. 

M. d'Àrcet^ et mieux encore M. Berthollet, 

on t fait voir que la perte de poids de la 

potasse ordinaire fondue et de la soude , lors 

d e leur combinaison avec les acides , étaic 

due à l'expulsion de l'eau contenue dans ces 

alcalis. M. Berthollet la porte pour la potasse 

à i 5 , g pour c e n t ; et M. d'Arcet à 27 ou 

28 pour la potasse , et 28 ou 2g pour la 

soude (1). 

J 'ai dit dans ma dernière leçon Bakérierine, 

<[ue mes propres résultats me portaient à 

c o n c l u r e , que la potasse fondue lient pour 

cent parties , 16 à 17 parties d 'eau, en p r e ­

nant pour étalon la potasse formée par la 

potassium brûlé dans le gaz oxigene. 
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L'expérience de laquelle j'a-i tiré mes con­
clusions , fut laite par l'action de la silice et, 
de la potasse fondues ensemble,, et ]'ai con­
sidéré la perte d e poids, con^rne,indiquant 
la quantité d'humidité- ; 

i J e ne connaissais la nientiqn d'aucune 
opération dans,laquelle l 'eau'-aurait.été re - ' 
cueillie immédiatement des akal is fitfe.s , mis 
en. ignition., ф1 ce. genre d'expérience me 

paraissait nécessaire, pour é d a i m r . complétt» 

ternent ce sufet,, 

Je chauffiii «donc .ensemble, V dans U i : e 

cornue de verre ver t , 40 grains de potasse 

( calcinée préalablement au tfouge, pendant 

plusieurs minutés ) , et i o o grains, d'acide 

boracique chauffé à-blnnc peudfint près d'une 

beuçp. La cornue avait été .soigneusement 

pesée , et jointe à un pe t i t ' r éc ip ien t , éga-i 

lenient pesé ; La bulbe de la connue fut alors, 

chauffée jusqu'au rouge-cerise ; il y eut une. 

violente effervescence dans l ' intérieur de la 

c o r n u e , un fluide se condensa dans le col { 

et passa dans le récipient. Dette opération 

étant terminée, toute la cornue fut fortement 

chauffée.; et Fou trouva qu'elle avait perdu. 

en poids б grains ~ , le récipient en ayantj 

acquis 5,8. Le_ fluide £ontemv~dans~celui-ci 

était de l'eau tenant, eu dissolution.une petite 
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quantité d'acide boracique, et qui ayant été 

évaporée ne laissa pas une quantité de résidu 

appréciable. 

Une semblable expérience faite sur la 

Soude, chauffée au rouge , mais dans laquelle 

•l'eau recueillie ne fut pas pesée , indiqua 

pour 1 0 0 de soude 2 2 , 9 d'eau. J 

On pourrai t peut-être croire qu'une partie 

de l'eau dégagée dans ces opérations a çlé 

fournie par l 'acide boraciqae , ou formée par 

quelque combinaison j mais les expériences 

suivantes montrent que cela n'a pas lieu d 'une 

Tnanière sensible. ' 1 

J'ai chauffé, au rouge 8 grains de potas­

sium , avec environ 5o grains d'acide bora­

cique , le tout mis dans un tube de platine 

communiquant à un tube de verre maintenu 

^très-froid ; cependant il ne s''est point séparé 

-d'eau par ce procédé. J'ai mêlé quelques 

'grains de potassium avec de l'oxide rouge 

de mercure , et chauffé ce mélange jusqu'à 

ignilion en contact avec l'acide boracique , 

mais il ne se volatilisa d'autre produit que 

-le mercure . 

Après avoir fait un peu de potasse dans 

un tube de verre par la combustion du 

potassium , et l ' ignition de son peroxide , 

j 'y ajoutai de l'acide boracique sec, et portai 
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( i ) Ces expériences rie doivent pas cependant être 

considérées comme prouvant que l'acide boracique 

qui a élé chauffé à blanc est totalement privé d'eau ; 

elles montrent seulement qu'un tel acide n'en dégage 

pas par sa combinaison avec la potasse pure , quoique 

•chauffée au rouge. J'ai reconnu que l'acide boracique 

«n parfaite fusion , qui avait été lougtems exposé au 

soufflet d'urte forge, et avait cessé depuis longtems de 

faire effervescence , donnait cependant des bulles de 

gaz hydrogène, par l'action de la limaille de fer sèche. 

Ayant tenu ^4 grains d'acidfc boracique en complette 

"fusion , dans 'un creuset de platine , j'y ajoutai 7 A 

grains de flmt-glasls qui avait été préalablement chauffé 

ii blanc, et pulvérise immédiatement dans on mortier 

de fer ; l'un éleva la. température pour produire la 

combinaison : il sq fit une abondante, effervescence, 

et fl se trouva qu'après une forte ignjjion soutenue 

pendant une demi-heure, le mélangé avait perdu 

% grains et qciart de son poids. 

Lorsque les cobibinaisons de l'acide boracique avec 

4a potasse on fa soude, qui ont été chauffées au rouge , 

sont portées à un degré beaucoup plus haut de t e m ­

pérature , il y a une perte de poids. A i n s i , dans une 

expérience faite dans le laboratoire de M. John-

fJeorge Children , mon ami , et qui a eu la bonté d 'y 

coopérer, 7 1 grains d'hydra'te de potasse, mêlés avec 

Ç)6 grain* d'acide boracique , préalablement chauffé 

CE mélange à M I E chaleur rouge. Il S E forma 

un sous-borate de potasse , sans le plus petit 

indice d'existence d'eau ( i ) . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1) I C H I M I E . 317 

II est évident par cette suite de faits, que 

autant qu'il était possible au fourneau à v e n t , per­

dirent , étant fondus ensemble à une eh;»leur rouge 

i l grains , et en forçant la température jusqu'au blanc, 

la perte approcha d'environ i 3 grains. 

55,5 grains d'hydrate de soude mêlés à 8o grains 

d'acide boracique , furent examinés à plusieurs re­

prises dans un procédé de cette sorte ; la perte de 

poids continua pendant une demi-heure , durant 

lequel tenu , la chaleur fut souvent portée au degré 

blanc ; el à la fin de cette période la perte totale se-

trouva oe i4 grains, dont au moins i grain et demi 

doivent être attribués à l'acide. 

c)5 grains de soude, chauffés à blanc dans un creuset 

de platine, avec 140 grains de flint-glass s e c , perdi­

rent as ,i grains ; l'on ajouta a ce mélange 8o grains 

de verre de borax : il se fit une vive effervescence, et 

après une intense ignition de quelques minutes , la-

perle de poids s'était encore accrue de 4 grains et demi. 

L'énergie avec laquelle l'eau adhère à certains 

«orps, dans d'autres cas , se voit par les expériences 

de M. Berthollet (Mém. d'Arcuccl, fom. I I , pag. 47). 

Il est réellement impossible de dire qu'un composé 

neutre, ou un acide fixe est entièrement exempt d'eau; 

ce sont seulement les premières partions qui s'en sépa­

rent aisément. Si l'on pouvait juger les proportions 

d'eau dans la potasse et la soude ordinaires, d'après 

leur perte de poids , lorsque ces substances se c o m ­

binent avec l'acide boracique ; il faudrait ea attri­

buer 19 à 20 pour c e n t , au premier de ces alcalis» 

et de,:?3 à a(ii , au second. 
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( i ) Aprçs les expériences rapportées dans mes deux, 

derniers Mémoires , il paraîtra peut-être peu néces­

saire , du moins, pour ceux des chimistes anglais les 

plus éclairés, qui ont. suivi de près les progrès de .la. 

science , d'apporter de nouvelles raisons pour prouver 

que le potassium et le sodium ne sont point des, 

hydrures de potasse et de soude , particulièrement 

puisque MM. Gay-Lussac et Thenard, ces ingénieux, 

défenseurs de cette manière de vo ir , ont reconnu 

dans le Moniteur précédemment c i t é , qu'elle n'était 

Cas soutenable ; mais comme ce sujet, se lie intime­

ment aux parties les plus délicates de la philosophie 

chimique , et avec plusieurs objets nouveaux de re ­

cherches , quelques faits additionnels, ne seront pas, 

totalement dépourvus d'utilité. 

M . Dalton y dans le deuxième volume, de son ou-, 

vrage intitulé , Nouveau système de philosophie, 

chimique, dont il a eu la bonté de me donner un. 

exemplaire, adopte dans ses premières pages , l'idée 

que la potasse et la soude sont des oxides métal­

liques ; mais dans les dernières, il les considère comme 

des corps s imples , et les métaux qui en résultent, 

comme des composés de potasse et de soude avec 

l'hydrogène. Il ne donne aucun fait pour appuyer 

la. potasse et la soude ordinaires sont des 

hydra tes , et que les corps formés par la 

combustion des métaux des alcalis , sont , 

cpmme je l'ai toujours dit , de purs oxides 

métalliques , lesquels ( a u t a n t que s'étendent 

nos connaissances ) sont exempts d'eau ( i ) . 
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Je reprendrai maintenant lè> détail des 

expériences que j'ai faites sur les attractions 

son changement d'opinion ; et son principal argu­

ment se fonde seulement sur le procédé par/lequel 

j'ai obtenu la première fois le potassium. La potasse 

ordinaire est un hydrate ; lorsque l'oxigène s'en, d é ­

gage par l'électricité voltaïque à une surface , tandis 

que le potassium se montre à l'autre surface ; M, Daltprç 

concevant que | l'oxigène provient de l 'eau, prétend 

que l'hydrogèns, de celle, eau doit s'être combiné 

avec la potasse pour former le potassium. Si un tel 

genre de raisonnement était admis, il est évident que 

l'on pourrait prouver que \fi nlomb ou le cuivre sont 

des tvydrures de; leurs osides j car , lorsque ces m é ­

taux sont revivifiés de leurs combinaisons acides d is ­

soutes dans \ ' c n a , il se produit de l'oxigène à la 

surface positive, et point d'hydrogène à la, surface-

négative. 

Dans mes premières expériences pour produire la 

potassium et le sodium, je me servais d'un faible pou­

vo ir , et alors n'obtenant ces métaux qu'en 1rès-petites 

quantités seulement, je n'appercevais., aucune effer­

vescence. Mais lorsque j'ai employé cinq cents ou 

mille plaques, il j avait une violente, effervescence, 

avec une production d'hydrogène , et quelquefois 

d'hydrogène potassé , liée à, la< formation du métal. 

Le potassium ( mis en contact -avec l'hydrate de 

potasse chauffé au rouge , dégage abondamment de 

1,'hydrogcne et Je tout est converti en potasse diffioi^ 

Vemeut fusible. ' 
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3?.*7 grains d'hydrate de potasse qui avaient sabi 

l'ignition furent placés dans un canon de fusil pour 

sgir sur 745 grains de tournure de fer chauffée à 

blanc. U n peu d'hydrogène s'échappa et un peu 

d'hydrate de potasse resta 110a décomposé ; toutefois 

on recueillit 23t5 pouces cubiques de gaz. inflam­

m a b l e , et 5o grains de potassium; i l s'était de plus 

ïormé une grande quantité d'alliage de fer et de potas­

sium , de sorte que l'on ne peut guère douter que tout 

l'hydrogène, dû à la décomposition, de l'hydrate d s 

potasse n'ait été mis en liberté. 

M- Dalton croit que le potassium et le sodium sont 

des matières analogues aux. combinaisons de l 'hydro­

gène avec le soufre^ le phosphore et l'arsenic ; mais 

je ne sais comment établir aucune similitude entre 

l'hydrogène sulfuré, qui est un corps gazeux , soluble 

dans l'eau et jouissant des propriétés acides , et n » 

inétal solide , extrêmement inflammable , qui par sa 

combustion produit de I*alcali. L'on pourrait aussi 

bien comparer le potassium à l'acide carbonique. 

M . Dalton considère la volatilité du potassium et du 

sodium, comme favorables à l'idée qu'il* contiennent 

de Hrydrogène; mais ils sent moins volatils que l'an-

t imaine , l'arsenic e t le te l lure , et sur-tout que le 

mercure. Il appuie aussi cette i d é e , sur leur peu de 

pesanteur spécifique. J'ai déjà eu occasion, d'examiné» 

c e t argument que M. Rit ter a avancé le premier ; mais 

il n'est pas: inutile d'ajouter «rue 5 1 ^ e potassium est 

respectives do gaz oximuriatiqHe (murtgène),. 

et de l'oxigène pour les métaux des alcalis fixes^ 
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un composé d'hydrogène et de potasse , l'hydrate da 

potasse doit contenir une égale quantité d'hydrogène-

avec l'addition d'un autre élément léger ; savoir , l'oxi-

gène qui devrait plutôt diminuer qu'accroître la pesan­

teur spécifique du composé. M . Dalton d i t , pag. 4 8 8 , 

que le potassium eu décomposant le gaz et l'oxide 

nitreux, donne un produit semblable à l'hydrate de 

potasse calciné j cela n'a point l ieu, et il ne doit pas 

renvoyer à l'expérience. J'ai reconnu par plusieurs 

essais faits avec beaucoup de so ins , que le potassium 

enlève à ces gaz. l'oxigène et un peu d'az.ote, et forme 

alors une combinaison fusible , qu'une chaleur rouge 

décompose avec dégagement de l'az.ote et d'une partie 

de l 'oxigène, et qui devient potasse „ et non point 

hydrate de potasse calciné. 

M M . Gay-Lussac et Thcnard se sont convaincu» 

eux-mêmes, que le potassium et le sodium ire sont 

point des ivydrures de potasse et de s o u d e , par une 

méthode semblable à celle que j'ai adoptée et publiée 

quelques mois auparavant ; savoir, eu produisant des 

sels neutres avec ces. métaux. 

Ayant placé dans une cornue de verre vert 

un grain de potassium » je l'ai brûlé dans du 

gaz oxigène fourni par un rob ine t , et j 'ai 

chauffé jusqu'au rouge l'oxide résultant, pour 

le convertir en potasse : un demi-pouce cu­

bique de gaz oxigène avait été absorbé. Le 

vide fut fait dans la mémo c o r n u e , et l 'on 

y admit du gaz oximurialiqne (murigène) 
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très-pur. A l 'instant la couleur de la potasse 

devint b l a n c h e , et par une douce chaleur , 

le tout fut converti en muriate de potasse ( i ) : 
un pouce cube et un huitième de gaz oxi-> 

murialique [murigène) fut absorbé , et il y 

eut exactement un demi-pouce cub& d'oxi-

gène engendré. Pendant celte opération , le 

baromètre était à 3o,3 pouces , et le ther­

momètre à 6a° de Fahrenheit . J 'ai fait p lu­

sieurs autres expériences de cette sorte , mais 

celle-ci est la seule à laquelle je puisse avoir 

une entière confiance. Lorsque j'ai tenté 

d'opérer sur de plus grandes quantités de 

potassium , la cornue ordinairement se bri-t 
sait pendant le refroidissement du verre ; et 

si j 'employais des capsules métalliques , il 

n 'était plus possible d'obtenir aucun résultat 

exact. Le potassium était étendu en lame 

mince , et communémen t était fort oxidé 

avant son admission dans la cornue ; ce 

qui rendait l 'absorption de l'oxigèue un p e u 

moindre qu'elle n 'aurai t dû être. Dans l'ex--' 

" (1) N e s'agit-il point ici de l'oximuriate de potas-' 

sium ( muridc de. potassium ) ; car d'où viendrait-

rhydrogèue nécessairef, d'après les principes de l'au­

teur , pour constituer d'acide muriatirme ? 

( Note- dit traducteur. ) 
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péiience dont il s'agit le métal avait été 

chauffé dans le vide, avant sa combus t ion ; 

afin de décomposer l'eau Contenue dans la 

croûte superficielle de potasse : • car toutes 

les fois que l'on omettait cette précaution , 

il se sublimait de l'hydrate de potasse qui 

garnissait la partie supérieure de la c o r n u e , 

et le .gaz oximuriatique ( murigènc ) , en 

séparait de l'eau aussi bien que de l'oxigbne. 

Le. phénomène de la séparation de l'eau 

de l'hydrate de potasse par le gaz oximu­

riatique (murigène] , fut heureusement rendu 

sensible dans une expérience où j ' in t ro­

duisis le gaz oximuriatique (murigène) sur 

le peroxide de potassium , formé dans une 

grande cornue , et dans laquelle le potas­

sium avait été recouvert d'une croûte consi-. 

dérable d'hydrate de potasse. Le haut de la 

cornue et son col contenaient un sublimé 

blanc d'hydrate, qui s'était élevé pendant la 

combus t ion , et. était parfaitement opaque. 

Aussitôt que le gaz fut admis , le sublimé 

devint transparent par l'accession des vapeurs 

d'eau fo rmées , et en chauffant le verre à 

l 'endroit de son contact avec la matière 

sub l imée , son opacité fut rétablie par l'ex­

pulsion de l'eau. 

Dans les différons cas oit j 'ai chauffé la 
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(i) C'est-à-dire du muriate de potasse. 

potasse sèche , ou des mélanges de potasse 

et de peroxide , dans le gaz oximuriatique 

(murigène) , il n'y eut point d'humidité sé­

parée , si ce n'est lorsque le gaz contenait de 

la vapeur d'eau ,• et le gaz oxigène dégagé 

par cette opération , quand la température 

était fortement élevée, correspondait exac­

tement à celui absorbé par le potassium. 

Lorsque le gaz acide murial ique était in ­

troduit sur la potasse obtenue par la com­

bustion du potassium , il se formait à l ' ins­

tant de Xoximuriate de potassium ( muride 

de potassium} et de l'eau ( i ) . Je n'ai point 

fait d'expérience exacte pour déterminer les 

quantités d'acide muriat ique décomposé pa r 

la potasse ; mais j 'ai fait une recherche scru­

puleuse sur la nature de la décomposition 

mutuelle de cet ac ide , et de l 'hydrate de 

potasse. 

Dix grains de cette dernière substance 

furent chauffés au rouge dans une capsule 

de platine qui avait été soigneusement pesée ; 

le tout fut introduit dans une cornue d 'abord 

vide d 'a i r , et que l'on remplit ensuite de 

gaz acide muriatique. L'hydrate de potasse 
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fut chauffé pa r une lampe à alcool ; l'eau 

se sépara instantanément en grande abon­

dance , et le muriate de pétasse fut formé ( i ) . 

L'on entretint une forte chaleur jusqu'à ce 

que l 'opération fût complette. La capsule 

fut alors retirée et pesée ; elle avait acquis 

en poids 2 grains -j-J-. L'on versa sur la 

matière un peu d'acide muriatique liquide 

pou r s'assurer de la parfaite neutralisation ; 

mais la capsule ayant été chauffée au r o u g e , 

elle n'offrit aucune augmentat ion de poids. 

Les phénomènes paraissent précisément 

analogues dans quelques expériences où j 'ai 

fait agir le sodium et la soude sur le gaz 

oximuriatique (murigène); mais le sodium 

c o m m e l'on devait s'y a t t end re , absorba 

près de deux fois autant de gaz que le 

potassium. 

Lorsque le sel mar in calciné , est chauffé 

avec le potassium , il y a décomposition im­

médiate ; et si l'on pousse le mélange à une 

chaleur r o u g e , l 'on obtient le sodium pur ; 

(1) N'est-ee pas encore ici de l'oximuriate de po* 

tassium, ou muride de potassium , que l'auteur & 

voulu désigner ? 

( Observation du traducteur. ) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



526 A N N A L E S 

( 0 Ou si la soucie est considérée comme un deu-

toxide ( ou duoxido) ; ce^jui semble probable d'après 

les expériences détaillées , pag. A «t 44 i ' e s s e ' s dp. 

soude devraient, dans cette supposition , èontenir une 

double proportion' d'acide. D'après l'une et l'autre 

c'est un procédé qui fournit une manière 

c o m m o d e , et le seul que j'ai toujours adopté 

dans ces derniers teras pour me procurer ce 

méta l . Point d 'hydrogène ne se dégage dans 

cette opération , et deux parties de potas­

sium produisent plus d'une partie de sodium. 

D'après la série de proport ions que j 'ai 

f donnée dans mon dernier Mémo ire , il est 

évident que i grain de potassium doit a b ­

sorber 1,08 pouce cubique de gaz oxifnu-

riatique (murigène)} et que la potasse formée 

pa r i grain de potassium doit décomposer 

environ 2 , 16 pouces cubiques de gaz acide 

muriat ique ; or ces estimations s'accordent 

fort bien avec les résultats de l'expérience. 

La composit ion de la soude , telle que. je 

l'ai déduite de l 'expérience, dans, ma der­

nière leçon Baliérienne, est de 25 ,4 d'oxigène 

pour 74,6 de m é t a l , et cela donnerait 22 

pou r le nombre qui représente la proport ion 

dans laquelle le sodium se combine avec les 

corps ( Î ) . D'où, il est évident que 1 grain 
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donnée , la proportion de l'oxigène dans l 'eau, doit 

être prise pour 7 , 5 , e t c e l l e de l'hydrogène pour 1 , 

quoique l'on puisse trouver d'autres nombres , divi­

seurs ou multiples de ceux-là , qui s'accorderaient 

également avec la doctrine des proportions fixes. Dans 

jua dernière communication a la Société Royale , j'ai 

cité M. Daltori comme le premier auteur de l 'hypo­

thèse que l'eau est formée d'usé partie d'oxigène et 

d'une d'hydrogètie ; mais j'ai trouvé depuis q u e bette 

opinion a été avancée dans un livYe? publié en 1 ̂ Ôg 

sous le titre de Vue comparative des théories phla-

gislique et anliphlogisdque , par William Higgins. 

Dans cet ouvrage soigné et ingénieux , M. tl iggins 

a figuré heureusement plusieurs manières dont (dans 

l'hypothèse corpusculaire) les parties, ou molécules 

des eorps peuvent être conçues se combiner ; e t 

quelques-unes de sos vues , quoique formées dans la 

première période des .recherches, me paraissent plus 

soutenables-, -en admettant ses données , que d'autres 

que l 'on a émises postérieurement; par exemple^ il 

considère le gaz nitreux comme composé de aparties 

d'oxigène, et i d'azote. M. Higgins a également tiré 

une conclusion juste à l'égard de Ja. constitution de 

l'hydrogène sulturé , d'après décomposition élec­

trique. Comme l'hydrogène, £st la substance, qui s» 

combine avec les autres corps en plus petite quantité , 

il est peut-être le plus propre, à. être représenté par 

l'unité. D'après cette idée la proportion des élément 

de sodiuai doit absorber près de 2 pouces 

cubiques de gaz oximuriatique ( murighne ) ; 
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et que la même quantité convertie en soudé» 

dans l'ammoniaque serait 3 d'hydrogène et i d'azote; 

et Je nombre, représentant la plus petite quantité 

dans laquelle l'azote est connu se combiner, serait 

x3,<!> M. Dalton , Nouveau sjsléme de philosophie 

chimique , pag. 3a3 et 4 3 6 , a adopté 4*7 ° u 5 , i , 

pour représenter le poids d'un atome d'azote ; il a 

cité mes expériences { Recherches philosophiques et 

chimiques ) f comme autorisant ces nombres ; mais-

toutes les recherches , contenues dans cet ouvrage , 

sur l'acide nitrique, le gaz nitreux, l'oxide n i t reux , 

et la décomposition du nitrate d'ammoniaque s'accor­

dent beaucoup mieux avec le nombre 1 5 , 4 ' 

Suivant M. Dalton , le nitrate d'ammoniaque c o n ­

tient une proportion d'acide et une d'alcali, et le 

nitrate de potasse deux proportions d'acide et une 

d'alcali ; mais it est aisé de voir que c'est l'inverse 

qui doit avoir lieu. En effet, l'on sait que le nitrate? 

d'ammoniaque est un Sel acide , tandis que le nitrate 

de potasse est «n sel neutre ; -ce qui s'accorde avec 

les vues précédemment établies. M . Dalton estime 

à 27,5 pour cent la quantité d'eau existante dans l'a­

cide nitrique, dont la pesanteur spécifique est 1,54 j 

et celui-ci , suivant lui , est Je pitre Fort acide qu'il a 

obtenu en décomposant le nitre fondu par l'acide 

Sulfurique , contenant seulement 19 pour cent d'eau. 

Le même auteur dit encore qu'une quantité donnée 

de cet acide sulfuhique , traitée avec i e nitre , pro­

duirait plus que son poids d'acide nilrique; et enfin, 

il suppose qu'il n'existe point d'eau dans le nitre ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n K C H I M I E . 5ag 
• 

devrait décomposer près de 4 p 0 U C P S cubiques 

tle sort* que d'après ses propres données , sa con­

clusion sur la quantité d'eau contenue dans l'aride 

nitrique est inexacte. J'ai trouvé de l'eau dans le 

nitre fondu , en le décomposant par I'acidi boracique.-

Je ne poursuivrai pas en ce moment l'exauu.11 DES 

opinions, résullats et conclusions de mon savant ami 5 

je suis cependant obligé d'être en dissentiment sur 

plusieurs d'entre elles 7 et de protester contre l'inter­

prétation qu'il lui a plû de faire de mes expériences : 

•je m'en rapporte à son jugement et à sa candeur pour 

ia rectification de ses vues. 

Il est impossible de ne pas admirer l'esprit et le 

talent avec lesquels M. Dalton a arrangé, combiné , 

pe sé , mesuré, et figuré ses atomes ; mais CE. n'est 

p a s , je. crois , par des spéculations sur les dernières 

particules de la matière ; que la vraie théorie des 

proportions FIXES doit finalement être appuyée. I) est 

une base plus sûre dans la décomposition réciproque 

•des sels neutres observée par Ricbter et Guyton— 

Morveau, dans les mutuelles décompositions des com­

posés d'hydrogène et d'azote , d'azote et d'oxigène, 

d'eau et de gaz oxirnurialique ( murigène) ; dans les 

multiples de l'oxigène qu'offrent les composés nitreux, 

et dans ceux des sels acides ; observés par les d o c ­

teurs Wollaston et Thomson ; et sur-tout dans les 

décompositions par l'appareil voltaïque, où l'oxigèno 

et l'bydrogène , l'oxigène et les corps inflammables, 

les acides et les alcalis , e t c , doivent se séparer en 

proportions uniformes. 
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de gaz acide muriat ique. Lemur ia te de soude 

d o i t , d'après cette i d é e , contenir une p r o ­

portion de sodium représentée par 22^e t une 

de gaz oximuriatique (murigène) représentée 

par 32,g : estimation fort approchée de celle 

que l'on peut déduire d'une analyse de cette 

substance faite par le docteur Marcet. L 'hy­

drate de potasse doit consister en une p ro ­

port ion de potasse , représentée par 48 , et 

une d'eau représentée par 8,5 : ce qui donne 

pour sa composit ion I 5 , I d ' eau , et 8/j,g 

de potasse. L'hydrate de soude do i t , selon 

la théorie , contenir une proport ion de soude 

de 2 g , 5 , et une d'eau de 8 , 5 ; ce qui d o n ­

nerait pour 100 parties 22,4 d'eau. O r , ce 

résultat s'accorde avec les expériences que 

j 'ai détaillées aussi bien qu'on peut l 'attendre 

de telles conclusions. 

L 'on trouvera aussi que les proport ions 

de potasse et de s o u d e , indiquées par ces 

estimations , dans différentes combinaisons 

neu t res , s 'accordent t rès -b ien avec celles 

tirées des analyses les plus exactes, et par ­

ticulièrement de celles de M. Berthollet, où 

les différences sont telles que l'on peut aisé­

men t en donner l 'explication. 

J'ai établi dans ma dernière communica­

tion , la probabilité que dans l'hyper-oximu-
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riate de potasse ( muride de potassium 

oocigènè ) , l'oxigène est en combinaison 

triple avec le métal et le gaz oximuriatique 

(muiigène) ; les nouveaux faits concernant 

le peroxide confirment cette idée. Le p o ­

tassium parfaitement saturé d'oxigène devrait 

probablement contenir six proport ions ; car, 

d'après une analyse de M. Chenevix , con­

firmée par une autre faite dans le laboratoire 

de l 'Institution Royale , par M. E . Davy , 

l 'hyper- oximuriate de potasse ( muride de 

potassium oxigèné ) , doit tenir 4o,5 de 

potass ium, 52 ,9de gaz oximuriatique (muri-

gène) , et 45 d'oxigène. 

J'ai dit , qu'en chauffant fortement le 

peroxide de potassium dans le gaz oximu­

riatique ( murighne ) , tout l'oxigène était 

expulsé , et qu'il se formait une simple com­

binaison de gaz oximuriatique {murigène) , 

et de potassium. Je pensai que peut-être il 

se ferait une combinaison à une basse tem­

péra ture , et j 'ai lieu de croire que cela est 

arrivé. Ayant fait un peroxide de potassium , 

en chauffant ce métal avec, deux fois sa quan­

tité de nitre , et ayant admis ensuite le gaz 

oximuriatique ( murigène ) , • celui-ci fut a b ­

sorbé ; un peu d'oxigcne se dégagea par la 

fusion du peroxide ; majis il demeura un sel 
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q u i , par l'action de l'acide sulfurique, fournit 

en même tems du gaz oximuriatique {muri-

gene) , et de l'acide muriat ique. 

Il semble évident que dans la formation 

de l'iiyper-oxiinuriate de potasse ( muridc de 

potassium oxi-énè ), une quantité de potasse 

est décomposée par l'attraction du gaz oxi­

muriat ique ( mur/gène) pour former du m u -

riate de potasse ( i ) , tandis que l 'oxigène, 

au jieu d'être rendu libre dans un état nais­

sant , t-Litre en combinaison avec une autre 

portion dp potasse pour former un per-

oxide, et ensuite avec le gaz oximuriatique 

{mt/rigène ), 

Les proport ions requises pour ces eban-

gemens se peuvent aisément déduire des 

données précédemment établies. A i n s i , cinq 

proport ions de potasse , équivalant à 2/1O 

grains , doivent être décomposées avec un 

pareil nombre de proport ions de gaz oxi-

muriîitique ( murigètie) , égales à iG4,5 g r . , 

pour former cinq proport ions de muriate 

de potasse ( 1 ) , égales à 067 gra ins ; et cinq 

( 1 ) M. Dav_y pir'e encore de muriate de potasse 

s3Ns qu'il soit question d'aucune intervention d'hy­

drogène. Je ne sais si je m'abuse , maia.il me semble 
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d'oxigène pesant 37,5 grains, combinées avec 

une de potasse pesant 4 8 , doivent faire une 

combinaison triple avec une de gaz ox imu-

riatique {murigcne) pesant 32 ,g , pour for­

mer une-/proportion d'hyper-oximuriate do 

potasse ( muride de potassium oxidé) du 

poids de 118,4 grains. 

que cette équivoque plusieurs fois réitérée, donne à 

juger, indépendamment de toute autre raison , c o m ­

bien il est indispensable de recourir à des dénomina­

tions plus précises qut celles jusqu'à présent usitées. 

A l'occasion de l'influence des dénominations, je 

hasarderai un autre réflexion , malgré la défiance que 

j'ai de mes propres sentimenj : c'est que si l'on avait 

pu attribuer préalablement un sens bien determiué aux 

çiots combinaison et dissolution , de célèbres auteurs 

n'auraient peut-être pas eu de dissentiment prolonge) 

sur la question si importante des proportions cons­

tantes ou variables dans les élémens constitutifs des 

corps; et n'est-il pas d'autres cas où une observation 

semblable s'appliquerait utilement ? 

( Noie du traducteur. ) 

La suite au prochain numéro. 

ERRATA du Tome LXXV1II. 
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